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TELEMAQUE, 

FILS D'ULYSSE. 



LIVRE DOUZIEME. 

SOMMAIRE. 

Neft&r, au nom des AHiés^ demande dufecours à tde» 
menée xcontre îe% Dauniens leurs ennemh. Mentor^ 
qui veut policer la Fille de Salent e^ & exercer le 
Peuple à V Agriculture^ fait en forte quUhfe contentent 
d* avoir Télémaque à la tête de cent Nobles Cretois» 

' Jiprès le départ de celui-ci , Mentor fait une revue 
€xaêle dans la Fille & dans le Port , s"" informe de tout , 
fait faire à ideménée de nouveaux règlements pour le 
commerce & pour la police^ lui fait partager en fept 
claffes^le Peuple^ dont il diftingiiie les rangs & la 
maijlance par la divetjitédes habits ^ lui fait retran» 
cher le luxe & les Arts inutiles ^ pour appliquer le^ 
Ariifans au labourage^ qu'il met en honneur. 

OuTE rArmée dés Allîës drefloîc déjà 
fes tentes, & la campagne étoit couverte 
! de riches pavillons de toutes, forces de 
couleurs, où les Hefpériens fatigués attendoîenc 
le fommeil. Quand les Rois avec leur fuite fa- 
rent entrés dans la Ville » ils parurent étonnés 
4}U*en fî peu de temps oa eût pu faire tant de bi* 
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4 LES AVENTURES 

tîment? magnifiques , & que (c>) rembarras d'une- 
fi grande guerre n'eût point empêché cette Ville 
lîaiflantede croître & de s'embellir toui-â-coup. 
On admira la fagefle & la vigilance d*Idomé- 
jîée, qui avoîc fondé un fi beau Royaume, & 
chacun conclut que la paix étant faite av^c lui, 
les Alliés feroientbîen puiffânfs, s'il etitroft dan^ 
leur ligue contre les Dauniensi On proi>ol^--à 
Idomé'née d'y entrer; îl ne put rejetter une fî 
jufte propofiûon , & il promit des troupes,* Mais 
comme Mentor n'ignorpit. rien dç tout ce qj^i 
cft néceflaire pour rendre un Etat florifliint, îl 
comprit que lies forces'd'ldcimértëe iie pourroient 
pas être aufil grandes qu'elles ie paroifioi^m. IL 
le prit en pareîcplier, &Jui parla ainfi: 

Vous voyez que nos foins ne vous ont pas été 
inutiles. Salente efl: garantie des malhetrraquila 
jnenaçoienr. Il ne tient plus qu^à vous d'éh' éle- 
ver jufqu'au Ciel la gloire, & d'égaler la fagefïe 
de Minos , votre aïeul , dân§ te gouvernement de , 
vos Peuples. Je continue à vous parler iibre- 
menr, fuppofant que vous le voulez, *& que volus 
détefliez toute flatterie. Pendant que ces Rois 
ont loué votre magnificence, je penfois en moi- 
même à la témérité de votre conduite. 

Ace mot de témérité, Idoraénée changea de 
vifage^ fes yeux fe troublèrent, il,rongît, &peu 
s'en fallut qu'il n'intenomptt Mentor pour lui 
témoigner fon reflèntîment. Mentor lui dit d'un 

(v)Quoîqu'Idoménée ae (bit pas remblôme deLouisXI V. 
à loiu égards, ce qui cft dit ici, ne lailTe pas de regarder 
le Monarque François. L*embarras de la guerre ne l'em- 
pêcha jamais de fatisfaire fi pafliort pour fes bâtiments & 
pour les jar^lnsi & cesdépenfesénormw, jointes à celles 
qu'il lui fallut faire pour foûcenir la gfietre ^ <^nt -c^fiii 
epuiCé le Royaume» ot l*onc r(îdim au piioyf ble (îiat oà 
DOtis iGf voyons attjourd*lmi. 
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DE TELEMAQUE.Liv. XII. 5 

ton modefte & refpeétueux^ mais libre & hardî : 
Ce mot de témérité vous choque , je le vois 
bien. Tout autre que moi aurôic eu tort de s*en 
fervir ; car il faut refpefter les Rois & ménager 
leur délicatefle, même en les reprenant. La vé- 
rîcér par elle-même les bleflè alîèz , fans y ajouter 
des termes forts. Mais j'ai crû que vous pouviez 
foufFrir que je vous parlafle fans adoucilTeraent , 
pour vous découvrir votre faute. Mon deflein a 
été de vous accoutumer à entendre nommer les 
chofes par leur nom , & à comprendre que quand 
les autres vous donneront des confeils fur votre 
conduite , ils n'oferont jamais vous dire tout ce 
qu'ils penferont: Il faudra, fi vous voulez n'y . 
être pas trompé , que vous compreniez toujours 
plus qu'ils ne vous diront fur les chofes qui vous 
feront défavantageufes. Pour moi Je veux bien 
adoucir mes paroles félon votre befoin. Maïs il 
vous eft utile qu'un homme fans intérêt & fans 
conféquence vous parle en fecret un langage 
dur. Nul autre n'ofera jamais vous le parler: 
vous ne verrez la vérité qu'à demi , & fous de 
belles enveloppes. 

A Cf s mots Idoménée , déjà revenu de fa pre- 
mière promptitude, parut honteux de fa délica- 
tefle. Vous voyez, dit-il à Mentor , ce que fait 
l'habitude d'être flatté. Je vous dois le falut de 
mon nouveau Royaume. Il n'y a aucune vérité 
que je ne me croie heureux d'entendre de votr« 
bouche. Mais ayez pitié d'un Roi que la flatterie 
avoit'emt)dlfonné, (10) & qui n'a pu, môme 

(10) Louis XIV avoUcelade commun avec Idoménée; 
empoifonné , dès l'enfance , par la flatterie , il n'a pu , môme 
dans Ces maUieurs , trouver des hommes atfez généreux 
pour lui (l^çe la. vérité. Il étoit extrômeraeni délicat fuc 
tout ce qui avoic fculémentrapparenc&de réprimaoUe :oii 
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< LES AVENTURES 

dans fes malheurs , trouver des hommes aflê2 
j^énéreux pour lui dire la vérité. Non , je n*aî 
jamais trouvé perfonne qui m'ait affez aîmé^ 
pour vouloir me déplaire, en me difant la vérité 
toute entière. 

En difant ce« paroles , les Jarmes lui vinrent 
•aux yeux , & il embrafla tendrement Mentor. 
Alors ce fage Vieillard lui dit:C'efl; avecdou* 
3eur que je me vois contraint de vous dire des 
chofes dures; mais puis-je vous trahir en voui 
cachant la vérité ? Mettez- vous en ma place ; fi 
vous avez été trompé jufqu'icî , c'eft que vous 
avez bien voulu Têtre; c*ell que vous avez 
craint des Confeillers tropfinceres. Avez- vous 
cherché les gens les plus déOntéreflës & les plus 
propres à vous contredire? Avez- vous pris foin 
de choidr les hommes les moins empreflës à vous 
plaire , les plus défintéreffés dans leur conduite ,. 
& les plus capables de condamner vos paflions 
& vos fentîments injuftes? Quand vous avez 
trouvé des flatteurs , les avez- vous écartés? Vous 
en êtes* vous défié ? Non , non , vous n'avez 
point fait ce que font ceux qui aiment la vérité , 
& qui méritent de la connoître. Voyons fi vous 
aurez maintenant le courage de vous laifier hu* 
milier par la vérité qui vous condamne. 

Je vousdifoîs donc , que ce qui vous atthre tant 
de louanges, ne ni^ite que d'être blâmé. Pen- 
dant que vous aviez au-dehors tant d'ennemis 
qui menaçoient votre Royaume encore mal éta- 
bli , vous ne fongiez, aû-dedans de votre nou- 
velle Ville, qu'à y faire des ouvrages magnifi- 
ques. C'efl ce qui vous a coûté tant demauvai-- 

étoic fl fur de loi déplaire, en lui difant les chofes comme 
elles étoient , que Madame de Maincenon eut cçujonrs 
i;rand foio de le^ lui cacher. 
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DE TELÈMA QUE. Liv. XII. ? 
fes nuits , comme vous me l'avez avoué vous- 
même. Vous avez épuifé vos richeflès; vous n'a- 
vez fongé ni à augmenter votre Peuple , ni à cul- 
tiver les terres fertiles de cette Côte, Nefelloit- 
il pas regarder ces deux chofes comme les deux 
fondements eflèntîels de votre puîflance ? avoir 
beaucoup de bons hommes , & des terres bien 
cultivées pour les nourrir. Il falloit une longue 
paix dans ces commencements , pour favorifer la 
multiplication de votre Peuple. Vous ne deviez 
fongerqu'à l'Agriculture & à rétabliflèmentdes 
plus fages Loix. Une vaineambitîon vous a pouffé 
jufqu'au bord du précipice. A force de vouloir 
paroître grand, vous avez penfé ruiner votre 
véritable grandeur. Hâtez-vous de réparer ces 
fautes ; fufpendez tous vos grands ouvrages ; re- 
noncez à ce faite qui ruîneroit votre nouvelle 
Ville; laîflèz en paix refpîrer vos Peuples; ap- 
pliquez* vous à les mettre dans l'abondance pour 
faciliter les mariages; fâchez que vous n'êtei 
Roi qu'autant que vous avez des Peuples à gou« 
vemer, & que votre puiflànce doit fe mefurer , 
non par l'étendue des terres que vous occuperez , 
mais par le nombre des hommes qui habiteronc 
ces terres , & qui feront attachés à vous obéir. 
Poflïdez une bonne terre , quoique médiocre en 
étendue; couvrez- la de Peuples innombrables, 
laborieux & difcîplînés; faites que ces Peuples 
vous aiment : vous êtes plus puiflant , plus heu- 
reux , & plus rempli de gloire , que tous les 
Conquérants qui ravagent tant de Royaumes. 
Que feraî-je donc à l'égard de ces Rois , re- 
prit Idoménée ? Leur avouerai- je ma foibleffe ? 
Il eft vrai que j'ai négligé l'Agriculture , & mô- 
me le Commerce , qui m'efl: fi facile fur cette 
Côte. Je n'ai fongé qu'à faire une Ville magni- 
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g LES AVENTURES 
fique. Faudra t-il donc, mon cher Mentor, me 
déshonorer dans TalTemblée de tanc de Rois ^ 
& découvrir mon imprudence? S'il le faut, je 
le veux; je le ferai fans héfiter, quoiqu'il m'en 
coûte; car vous m'avez appris qu'un vrai Roi,- 
qui cft fait pour fes Peuples , & qui fe doit tour 
entier à eux, doit préférer le faluc de fon 
Royaume à fa propre réputation* 

Ce fentiment eft digne du père des Peuples, 
reprit Mentor; c'ell à cette bonté, & non à la 
vaine magnificence de votre Ville, que je re- 
connois en vous le cœur d'un vrai Roi. Mais 
il faut ménager votre honneur pour l'intérêt 
de votre Royaume. Laîflez-moî faire ; je vais 
faire entendre à ces Rois que (ii) vous êtes 
cngajîé à rétablir Ulyflè s'il eft encore vivant, 
ou du moins fon fils, dans la puiflance Royale à 
Ithaque, & que vous voulez en chafler par force 
tous les Amants de Pénélope. Ils n'auront pas 
de peine à comprendre que cette guerre demande 
des Troupes nombreufes. Aînfi ils confeniiront 
que vous ne leur donniez d'abord qu'un foible 
fecours contre les Daunîens. 

A ces mots Idoménée parut comme un hom- 
me qu'on foulage d'un fardeau accablant. Vous 
fauvez, cher ami, dit* il à Mentor, mon hon- 
neur & la réputation de cette Ville naifTante, 
dont vous cachez l'épuifement à tous mes voi- 
ci i) Fous étês engagé à rétablir Vlyffe^ &c. G'eft encore 
ici une conirevéritô qui a un grand fondement dans la 
conduite de Louis XIV. Il étoit engagé à rétablir le Roi 
'Jacques : cependant il fie une diverfîon en Allemagne lors 
de la prife de Philipsbourg, qui l'empôcha de fecourirce 
Hoi fugitif aufll efficacement qu*il auroit dû. Il comptoie 
que les feules forces de l'Angleterre ne fufproienc |xas & 
y établir le Prince d*Orange,& qu'en occupaqt ailleurs 
les Hollandois , il feroic échouer ce deflbin ; mais il fut 
trompé dans fes vues> comme il a paru par .rétéacmcau 
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DE TELEMAQUE, Liv. XIL 9 
fins. Mais quelle apparence de dire que je veux 
envoyer des Troupes à Ithaque pour y rétablir 
Ulyflè, ou du moins Télémaque fon fils, pen- 
danc que Télémaque lui même eft engagé d'al- 
ler à la guerre contre les Dauniens? Ne foyez 
point en peine, répliqua Mentor; je ne di- 
rai rien que de vrai. Les vaiffeaux que vous 
enverrez pour réiablîflèment de votre com- 
merce , iront fur la Côte de TEpire. Ils feront 
deux chofes à la fois ; Tune , de rappeller fur vo- 
tre Côte les Marchands étrangers, que les trop 
grands impôts éloignent de Salente ; l'autre , de 
chercher des nouvelles d'UlyATe. S'il eft encore 
vivant, il faut qu'il ne foit pas loin de ces mers 
qui divîfent la Grèce d'avec l'Iralie , & on af- 
fure qu'on l'a vu chez les Phéaciens* Quand 
même il n'y auroit plus aucune efpérance de le 
revoir, vos vaîfleaux rendront un fîgnalé fervice 
à fon fils. Ils répandront dans Ithaque & dans 
tous les Pays voiHns la terreur du nom du jeune 
Télémaque , qu'on croît mort comme fon père. 
Les Amants de Pénélope feront étonnés d'ap- 
prendre qu'il eft prêt à revenir avec le fecours 
d'un puiflànt Allié. Les Ithaciens n'oferont fe- 
couer le joug. Pénélope fera confolée , & re- 
fufera toujours de choîfir un nouvel époux. 
Ainfi vous fervirez Télémaque , pendant qu'il 
fera en votre place avec les Alliés de cette 
Côte d'Italie contre les Dauniens.... 

A ces mots Idoménée s'écria : Heureux le 
Roi qui eft foutenu par de fages cônfeils ! Un 
ami fage & fidèle vaut mieux à un Roi que dés 
Armées vrftorieufes* Mais doublement heureux 
le Roiquifcnt fon bonheur ^ &qul fait en pro- 
fiter par le bon ufage des fages cônfeils l Car 
Ibiivent il arrive qu'on éloigne de fa confiance 
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lo LES AVENTURES 

les hommes fages & vertueux donc on craint la 
vertu, pour prêter Poreille à des flatteurs donc 
on ne craint point la trahifon. Je fuis moi-mê- 
me tombé dans cette faute, & je vous racon* 
terai tous les malheurs qui me font venus par 
un faux ami qui flactoit mes pallions, dans Tef* 
pérance que je flatcerois à mon tour lesfiennes. 

Menror fit aifément entendre aux Rois al« 
liés qu'Idoménée devoît fe charger des aiFaires 
de Télémaque, pendant que celui-ci îroît avec 
eux. Ils fe contentèrent d'avoir dans leur Ar- 
mée le jeune fils d'Ulyflè avec cent jeunes Cré^ 
tois qu'Idoménée 'lui donna pour l'accompa* 
gner. C'étoît la fleur de la jeune Nobleflèquele 
Roi avoit emmenée de Crète. Mentor lui avoic 
confeillé de les envoyer dans cette guerre. Il 
faut , dîfoit-il , avoir foin pendant la paix de 
multiplier le Peuple. Mais de peur que toute 
la Nation ne s'amolliflè & ne tombe dans Tigno- 
rance de la guerre , il faut envoyer dans les 
guerres étrangères la jeune Noblefle. Ceux-là 
fuffifent pour entretenir toute la Nation dans 
une émulation de gloire , dans Tamour des ar* 
mes, dans le mépris des fatigues & de la more 
même, enfin dans l'expérience de TArtmilitaire. 

Les Rois alliés partirent de Salente contents 
d'Idoménée, & charmés de la fagefle de Men- 
tor. Us étoîent pleins de joie de ce qu'ils em- 
menoient avec eux Télémaque. Celui-ci ne put 
modérer fa douleur quand il fallut fe féparer de 
fon ami. Pendant que les Rois alliés faifoîent 
leurs adieux , & juroient à Idoménée qu'ils gar- 
deroientavec lui une éternelle alliance , Men- 
tor tenoit Télémaque ferré entre fes bras , & 
il fe fencoît arrofé de fes larmes. Je fuis infen- 
lihle, difoic Télémaque, ù la joiç d'aller acqué- 
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DE TELEMAQUE. Liv. XII. ii 

t]x de la gloire; je ne fuis couché qoe de la dou- 
leur de notre réparation. Il me femble que je 
vois encore ce temps infortuné où les Egyptiens 
m'arrachèrent d'entre vos bras & m'éloignerenc 
de vous , fans me lai0èr aucune efpérance de 
vous revoir. 

Mentor répondit à ces paroles avec douceur 
pour le confoler : Voici, lui difoit-il, une fé- 
paration bien différente. Elle eft volontaire^ 
elle fera courte; vous allez chercher la vîftoire. 
II faut , mon fils , que vous m'aimiez d*un amour 
moins cendre & plus courageux. Accoutumez- 
vous à mon abfence , vous ne m'aurez pas tou- 
jours. Il faut que ce foit la fageHe & la vertu, 
plutôt que la préfence de Mentor, qui vous 
infpir^nt ce que vous devez faire. 

En difanrces mots , la Déeflè , cachée fous la 
figure de Mentor, couvrît Télémaque de fon 
égide; elle répandit au-dedans de lui l'elpricde 
fageflè & de prévoyance, la valeur intrépide 
& la douce modération qui fe trouvent fi rare- 
ment enfemble. Allez, difoit Mentor, au mi- 
lieu des plus grands périls toutes les fois qu'il 
fera utile que vous y alliez, (i a) Un Prince fe 
déshonore encore plus en évitant les dangers 
dans les combats , qu'en n'allant jamais à la 
guerre. Il ne faut point que le courage de celui 
qui commande aux autres, puifle être douteux. 
S'il eft néceflfkire à un Peuple de conferverfon 

(la) Un Prince fe déshonore encore plus ^ &c. Louis XI V 
«lit plufîeurs fois à la guerre ; mais il évita toujours foi- 
gneufcmem les dangers dans les combats* Rien ne fut plus 
douteux que fon courage, comme il parue fur- tout en 1676 
«u ûege de Uouctïain, où la bataille étant inévitable avec 
le P. d'Oi-aoge , te Maréchal de Schomberg , qui vit pâlir 
-le Roi dms le Coofeil de.gueire, jdétcmrna adr^emeac 
Iti avis qui aUoicat tous à donner coi^bac. 
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la LES AVENTURES 

Chef ou fon Roi , il lui eft encore plus néceflaîrc 
de ne le point voir dans une répucacion dou* 
teufe fur la valeur. Souvenez-vous que celui 
qui commande 9 doit être le modèle de tous les 
autres : fon exemple doit animer toute TArmée. 
Ne craignez donc aucun danger, ôTélémaque ! 
& périflez dans les combats, plutôt que de faire 
douter de votre courage. Les flatteurs qui au- 
ront le plus d*empreiïemenc pour vous empê- 
cher de vous expofer au péril dans les occa- 
fions néceflàires, (13) feront les premiers à 
dire en fecret que vous manquez de cœur, s'ils 
vous trouvent facile à arrêter dans ces occa- 
flons. Mais aufli n'allez pas chercher les périls 
fans utilité, La valeur ne peut être une vertu, 
qu'autant qu'elle eft réglée par la prudence; 
autrement c'eft un mépris infenfé de la vie & 
une ardeur brutale. La valeur emportée n'a rien 
de sûr. Celui qui ne fe poflède point dans les 
dangers , eft plutôt fougueux que brave. Il a 
befoin d'être hors de lui pour fe mettre au- 
deflus de la crainte , parce qu'il ne peut la fur- 
monter par la fituation naturelle de fon cœur. 
En cet état, s'il ne fuît point, du moins il le 
trouble ; il perd la liberté de fon efpr^t , qui lui 
feroit néceflàîre pour donner de bons ordres, 
pour profiter des occafions, pour renverfer les 
ennemis , & pour fervir fa Patrie. S'il a toute 
i'ardeurd'un Soldat, il n'a point le difcernement 
d'un Capitaine ; encore même n'a-t-il pas le 

(13) Seront le f premiers à dire y &c. C'eft ce qui fut dit 
pluOeurs foit à i« Cour , où les Princes même faifoieqc 
des railleries du Roi, qui deroeuroit crftuquillemenc en- 
fermé avec Madame de Maintenon, qu'ils appelloienc fa 
vieille, pendant que fes Généraux expo foient leur vie fur 
les Frontières , ouvertes de toul cdtés aux irxit{itioiM: des 
ennemis. .... 
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DE TELElvrAQUE; Liv. XII. ij 
vrai conrage d*un fitnple Soldat; car le Soldat 
doit conferver dans le combat la préfence d*ef- 
prit & la modération néceflàire pour obéir. Ce* 
lui qui s*€xpofe téîDéraîreinent , trouble Tocw 
dre de la dîfcipline des Troupes , donne un exern- 
pie de témérité , & expofe fouvent TArmëe en* 
tiere à de grands malheurs. Ceux qui préfe-- 
rent leur vaine ambition à la fureté de la caufe 
commune, méritent dés châtiments, & nondcr 
récompenfes. 

- Gardez- vous donc bien , mon cher fils, de 
chercher la gloire avec impatience. Le vrai 
moyen de la trouver, eft d'attendre tranquille- 
ment Toccafion faivorable. La vertu fe fait d'au- 
tant plus révérer, qu'elle fe montre plus fimple; 
.plus modefte , plus ennemie de tout faite, Ceft 
à mefure que la néceflîté de s'expofer au péril 
augmente, qu'il faut aiiffl de nouvelles rcflbur- 
ces de prévoyance &dfecouragetqui'aîllenttou;* 
joura en crôîflint. 'Au refte , fouvenez-vôu» 
qu'il nie faut s*attirèr TenVie de perfonne. 'Da 
votre côté ne lbye25 point jaloux du fuceèS' des 
autres. Louez-les pour tout ce qui mérite quel- 
que louange j mais louez avec dîicérnemeot; 
dif^nt le bien avec plaîfir; cachez le mal, & n'y 
penfez qu*avec douleur. Ne décidez point de- 
vant ce6 anciens Capîtaînes , qui onttoutfc Vêt* 
pérîence que voirs ne pouvez avoir; éCouteîSA 
les avec déférence, cionfulr-éz-lés; priez lesplôi 
habiles de vous initruire , & n'iayez point dé 
honre d'attribuer à leurs înilruftidns^tout ce que 
vous ferez de meilleur. 

Enfin, n*éc0ute^; jamais dès dîfcours par lef- 
quels on voudra exciter votre défiance ou vo- 
tre jaloufie contre les aun^s Chefe, Parlez- leur 
avec confiance &' ir^maîté.- Si vous c'foye« 
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14 LES AVENTURES 
qu'ils aîenc manqué à votre égard, ouvrez-Ieur 
votre cœur, expliquez-leur toutes vos raîfons. 
S'ils font capables de fentîr la noblefle de cette, 
conduite , vous les charmerez, & vods tirerez, 
d'eux tout ce que vous aurez lujet d'en atten-. 
dre. Si , au contraire, ils ne font pas aÛTez rai- 
Ibnnablespour entrer dans vos fentiments , vous 
ferez inftruît par vous-même de ce qu'il y aura 
en eux d'injufte à fouffrir; vous prendrez vos 
mefures pour ne vous plus commettre , julqu'à 
ce que la guerre finîlTe^ & vous n'aurez rien à 
vous reprocher. Maïs fur-tout, ne dîtes jamais- 
à certains flatteurs qui fement la dîvifion , les 
fujets de peine que vous croirez avoir contre 
les Chefs de l'Armée où vous ferez.JJe demeu- 
rerai ici, continua Mentor, pour fecourir Ido- . 
menée dans le befoîn oti il eft de travailler pour 
le bonheur de fes Peuples, & pour achever de 
lui faire réparer les fautes que fes mauvais con- 
feils & les. flatteurs lui ont fait commettre dans 
rétabliflfement de fon nouveau Royaume. : 

Alors Télémaque ne put s'empêcher de té- 
moigner à Mentor quelque furprife, & même 
quelque mépris pour la Conduite d'Idoménée. 
Mais Mentor l'en reprît d'un ton févere. Etes- 
vous étonné , lui dit^îl , de ce que les bonunea 
les plus eftimables font encore hommes , & 
montrent encore quelques relies des foîbleOes 
de l'humanité parmi les pièges innombrables & 
les embarras inféparables de la Royauté? (14) 
Idoménée , il eft vrai , a été nourri dans des 

(14) linminh a éU Hùttrri dam i4t {dits de fafli & dt 
hauttur^ &e. On ne. peur mieux dépeindre l*édncat?oiî de 
Louis XIV, qoi s'eft iroplailTé prévenir parles Minîftrés, 
ec qui ne pou voit guôres fe défendre de ledrt pieses» 
ayaoc été mi» U jeune entre leurs mains. 
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DETELEMAQUE.Liv.XII. ij 
idées de faite & de hauteur ; mais quel Phi- 
lofophe auroît pu fe défendre de la flatterie, 
s'il avoic été en fa place ? Il eft vrai qu'il s'eft 
laiffé trop prévenir par ceux qui ont eu fa con- 
fiance; mais les plus làges Rois font fouvent 
trompés, quelques précautions qu'ils prennent 
pour ne l'être pas. Un Roi ne peut fe paflèr de 
Minières qui le foulagent, & en qui il fe con- 
fie, puîfqu'il ne peut tout faire. D'ailleurs, un 
Roi connoît beaucoup moins que les Particu- 
liers, les hommes qui l'environnent. On eft tou- 
jours mafqué auprès de lui ; on épuife toutes for- 
tes d'artifices pour le tromper. Hélas! cherTé- 
léaiaque, vous ne l'éprouverez que trop! On 
ne trouve point dans les hommes ni les vertus, 
ni les talents qu'on y cherche. On a beau les 
étudier & les approfondir, on s'y mécompte 
tous les jours. On ne vient même jamais à bout 
de faire des meilleurs hommes, ce qu'on auroit 
befoin d'en faire pour le Public. (15) Ils ont 
leurs entêtements, leurs incompatibilités, leurs 
jaloufles. On ne les perfuade ni on ne les cor- 
rige guèrcs. Plus on a de Peuples* gouverner, 
plus il faut de Mîniftres, pour faire par eux ce 
qu'on ne peut faire foi-même; & plus on a be- 
foin d'hommes à qui on confie l'autorité, plus 
on eft expofô à fe tromper dans de tels choix. 
Tel critique aujourd'hui impitoyablement les 
Rois , qui gouverneroit demain moins bien 
qu'eux ,' & qui feroit les mêmes fôutes avec d'au • 
très infiniment plus grandes, on lut confioit la 
même puiflhnce. La condition privée , quand 

(15} Ifs 9nt ftifn entiiêments^ ttttrs inc$mpatibtliiis y&c» 
Ceci regarde Mr. de Lonvois & Mr. Colberc, qui ne s'ac- 
cordoienc jamnfîi enfeitible , & donc rin^ompatibilitt % 
Cfl»re de grands préjudices ao Roi & à rEuc- 
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on y joint un peu d'efprîc pour bien parler, cou- 
vre tous les défauts naturels, relevé des talents 
éblouiflànts, & fait paroître un homme digne de 
toutes les places dont il eft éloigné. Mais c'eft 
l'aucorité qui met.(ous les talents à une rude t 
épreuve , & qui .découvre de grands défauts. La : 
grandeur eft çoïçme cerjcaîns verres qui groffîP- . 
fent tous les objets. Tous les défauts paroîflênc 
croître dans ces hautes places, qù les moindres 
chofes ont de grandes conféquences , & où le» 
plus légères fautes ont de violents contre-coups. 
Le monde; entier eft occupé â obferver un feul 
hotomeà tî>ut;^ heure, & à te juger en toute ri- 
gueur. Ceux qui le jugent, n'ont aucune expé* 
rience de Téjtat où il eft. Ils n*en ftntent point 
les difficultés , & ils ne veulent plus qu'il foit 
homme, tant ils exigent de perfeftion de lui. 
Un Roi , quelque bon & fage qu'il foît , eft en- 
core homme. Son efprit a des bornes, & fa 
venu èUi aauflî. Il a de l'humeur, des paffiotis, 
des habitudes , dont il u'eft pas tour-à-feit le 
maître; il eft obfédé par des gens întépeffés & 
artificieux; il ne trouve point les fecours qu'il 
cher<:he; il tombe chaque jour dans quelque mé- 
codipte, tantôt par fes paQions , ^ tantôt par 
celles de fesMlniftres* A péine^a^t-ii réparé unç 
faute.,, qu'il retombe dans une aiutre. Telle eft. 
la condiciod ties Rois les plus éclairés & les plus^ 
venueux. . ' ; . 

Les plus longs & les meilleurs règnes font 
trop coDKà & trop imparfaits pour .réparer à ta 
fin ce qu'on a gâté , fans le vouloir, dans les 
commencements. La Royauté porte avec elle 
toutes ces miferesi L'impuiHance humaine fuc- 
combe fous un ftrdeau (î accablant. H faut plain- 
dre les Rois & les eKcufçn.Ne (oot-ils pas. à 

plaindre 
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DE TELEMAQUE. Lit. XII. 17 
plaindre d'avoir à gouverner tant d'hommes, 
donc les befoins font infinis, & qui donnent cane 
de peines à ceux qui veulent les bien gouver- 
ner? Pour parler franchement , les hommes font 
fort à plaindre d*avoir à être gouvernés par un 
Roi, qui n'efl: qu'un homme lemblable à eux; 
car il faudroit des Dieux pour redrefler les hom- 
mes. Mais les Rois ne font pas moins à plain- 
dre n'écant qu'hommes , c'eft-à-dire , foibles 
& imparfaics , d'avoir à gouverner cette mul- 
titude innombrable d'hommes corrompus & 
trompeurs. 

. Télémaque répondit avec vivacité : Idomé- 
née a perdu par fa faute le Royaume de fes An- 
cêcres en Crere ; Q16) Se, fans vos confeils, il 
en auroîc perdu un fécond à Salence. J'avoue, 
reprit Mentor , qu'il a fait de grandes fautesk 
Mais cherchez dans U Grèce & dans tous les 
autres Pays les mieux policés, un Roi qui n'en 
ait point fait d'inexcufables. Les plus grandss 
hommes ont dans leur tempérament & dans le 
caraétere de leur efprît , des défiuts qui les en- 
traînent, & les plus louables font ceux qui onc 
le courage de connoître Sa de réparer leurs éga* 
remests. 

Penfez-vous qu'Ulydê , le grand Ulyfle vo* 
tre père , qui eft le modèle des Rois de la Grè- 
ce, n'ait pas auflî fes fpiblefles & fes défauts'? 
Si Minerve ne l'eût conduit pas à pas, combien 
de foisaurbîcil fuçcombé dans jes périls à dans 
les embarras où la fortune s'eft jouée de lui? 
Combien de fois Minerve Ta-t-elle retem ou 

(16) Idaminie a perdu par fa faute le Royaume de fes An» 
•êtres» C'eft ainO que le Roi Jadques II a perdu fot> Royau- 
me par fa faute, & pour avoir voulu changer la conftitn- 
lion de TEtat , dohtil tfc voit protéger & Obfef vertes Loi*^ 

Tme IL B 
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redrefTé , pour le conduire toujours à là gloire 
par le chemin de la vertu? N'attendez pas mê- 
me , quand vous le verrez régner avec tant de 
gloire à Ithaque , de le trouver fans imperfec- 
tions^ Vous lui enverrez fans doute. La Grèce, 
rAfîe & toutes les Ifles des mers Tont admiré 
malgré ces défauts. Mille qualités merveilleufe» 
les îbnt oublier. Vous ferez trop heureux de 
pouvoir Tadmirer auffi, & Tétudier fans celle 
comme votre modèle. 

Accoutumez. vous, ô Télémaquef à n*attei> 
dre des plus grands hommes que ce queThuma- 
nîté eft capable de faire. La jeunelTe fans ex- 
périence fe livre aune critique préfomptueufe y 
qui la dégoûte de tous les modèles qu^elle a be- 
foin de fuivre , & qui ta jette dans une indoci- 
lité incurable. Non-feulement vous devez ai- 
mer, refpefter, imiter votre père, quoiqu'il ne 
foit point parfait ; mais encore vous devez 
avoir une haute eftime pour Idoménée. 

Malgré tout ce que j'ai repris en lut, (^17^ 
îl eft naturellement fincere, droit, équitable, 
libéral , bienfaifant» Sa valeur eft parfaite. Il 
détefte la fraude quand il la connoît, & qu'ît 
liiît librement la véritable pente de fon cœur. 
Tous fes talents extérieurs font grands & pro- 

Ï)ortionnés à ft place. Sia fimplicité à avouer 
on tort, fa douceur, ft patience pour fe lait 
fer dire par moi les chofes les plus dures, fon 
courage contre lui-même pourréparer publique- 

(17) It 9fi natvrilhmint finar^y droit t épLifahh , &e. U 
paroîc par ce cart^ere que la perfonne d*Idoménée n*e(l 
pas rembJôme de Louis XlV»quoiqa'iI ail fait plufieurs cho- 
fes qu'on a en en vae d'appliquer tu dernier. Mais, com- 
ne on Ta déjà die, il étoit à propos demôlerainfi lesca^ 
rn<fteres , pour Lef d^gulfér un peu fiai aux yeux de U 
Cour. 
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J^É TELEMAQUÊ. Liv.XII. 19 
mtïït fes fautes , & pour fe mettre par-là au^ 
deflus de toute la critique des hommes, mon» 
trent une ame véritablement grande. Le bon* 
heur 5 ou le confeil d'autrui peuvent préferver 
de certaines fautes un homme très-médîocre ; 
mais il n'y a qu'une vertu extraordinaire qui 
puiffe engager un Roi , fi long-temps féduit par 
la flatterie , à réparer fon tort. Il eft bien plus 
glorieux de fe relever ainfi , que de n'être ja- 
mais tombé. 

Idoménée a fait les fautes que prefque tous 
les Rois font ; mais aucun Roi ne fait pour fe 
corriger ce qu'il vient de faire. Pour moi je ne 
pouvois me îaflerde l'admirer dans les moment» 
même où il me permettoit de le contredire. 
Admirez- le auflî, mon cher Télémaque : c'eft 
moins pour fa réputation que pour votre utilité , 
que je vous donne ce confeil. 

Mentor fit feniir à Télémaque parce dîfcours, 
combien il eft dangereux d'être injufte en fe ' 
laiflànt aller à une critique rîgoureufe contre les 
autres hommes , & fur-tout contre ceux qui font 
chargés des embarras & des diiScultés du gou- 
vernement. Enfuîte il lui dit : Il eft temps que 
i^ous partiez;* adieu. Je vous attendrai, ô mon 
cher Télémaque ! Souvenez- vous que ceux qui 
craignent les Dieux, n'ont rien à craindre des 
hommes. Vous vous trouverez dans les plus ex- 
trêmes périls; mais fâchez que Minervfe ne vous 
abandonnera point. 

A ces mots Téléjnaque crut fentîr la préfence 
de la Déefle, & il eût même reconnu que c'é- 
toit elle qui parloit pour le remplir de confian- 
ce, fi la Déeflè n'eût rappelle l'idée dfe Men- 
ter, en lui difant : N'oubliez pas, mon fils, tous 
les foins que j'ai pris pendant votre enfance pour 

B a 
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vous rendre fage & courageux comme votre 
Pare. Ne faîtes rien qui ne foît digne de fe$ 
grands exemples , 5^ de? maximes de vertu que 
j'ai tâché de vous infpirer. 

Le foleil fe levoic déjà , & doroit le fommet 
des montagnes, quand }es Rois fortirept de Sa- 
knte pour rejoindre lei^rs Troupes. Ces Trou- 
pes , campées autour de la Ville ^ fe mirent en 
marche fous leurs Commandants. On voyoît de 
tous côtés le fer des piques hériffées ; Téclat des 
boucliers éblouifToit les yeux ; un nuage de pouf-^ 
liere s*élevoîc jufqu'aux nues. Idoménée avec 
Mentor conduifoit dans la campagne les Ro>5 
alliés qui s'éloignoient des murs de la Ville. 
Enfin, ils fe féparerent, après s'être donné, de 
part & d*autre, les marques d'une vraie amitié^ 
& les Alliés ne doutèrent plus que la paix ne 
fût durable, lorfqu'ils connurent la bonté d^ 
cœur d'Idoménée , qu'on leur avoir re'préfenté 
bien différent de ce qu'il étoit. Ceft qu'on ju- 
geoic de lui, non par fes feniiments naturels ^ 
mais parles confeils flatteurs & injultes auxquels 
51 s'étoît livré. 

Après que l'Armée fut partie , Idoménée mena 
Mentor dans tous les ^quartiers de la Ville. 
Voyons , difoît Mentor , combien vous avez 
d'hommes, Çj dans la Ville, & dans la Campa- 
gne ; fàifons-en le dénombrement ; examinoqs 
combien vous avez de Laboureurs parmi ce^ 
hommes; voyons combien vos terres portent, 
4lans les années médiocres , de bled , de vin , 
d'huile, & des autres chofes. utjles.JNous fi^ij- 
tons par cette voie , (î la terre fournit dequoî 
nourrir tous fes habitants , & fi elle produit eii- 
jCore dequoi faire un conjïperce utile deibnfii* 
peiflu ;^vec Içs ]pgys étr^geiis, J^T^smnqt^fjà^ 
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combien vous avez de vaifleaux & de Matelots. 
C'eft par-là qu'il faut juger de votre puiflance. 
11 alla vifiter'le Porc, & entra dans chaque vaif- 
feau. Il s'informa du Pays où chaque vaifleau 
alloit faire le commerce, quelles marchandifes 
il portoic , celles qu'il prenoît au retpur , quelle 
étoit la dépenfe du vaifleau pendant la naviga- 
tion , les prêts que les Marchands fe faifoienc 
les uns aux autres, les fociétés qu'ils faifoienc 
entre eux, pour favoir fi elles étoîent équita- 
bles & fidèlement 'obfervées; enfin, les hazards 
du naufrage & les autres malheurs du commerce , 
pour prévenir la ruine des j^larçhands , qui,pî^r 
Tavidlté du gain , entreprennent fQuyent des 
chofes qui font ati-4elà dç leurs forces. 

Il voulue qu'on punît févérçmem tpi^tes les 
banqueroutes, parce que celles qui font exemp- 
tes de mauvaife foi, ne le font preCq/ue jamais 
de témérité. En même- temps il fit des çegles pour 
faire. e|i forte qu'il fût aifé de ne jauiais fa;ire 
banqueroute^ Il établit des Magiftrats à qui les 
Marchands rçndoient compte de leurs effets, de 
leurs profits , de leurs dépenfes & c|e leurs en- 
treprifes. Il ne leur étoit jamais permis de rif- 
quer le bien d'autruî , & ils ne pouvoient même 
rîfquer que U moitié du leur. De plus^ ils fai- 
ibient en fociété les entreprifes qu'ils ne pou- 
voient faire feuls, â^ila police de ces Sociétés 
étoit ipviolable par J^ ng^^^r dfç P^inqs impo- 
féesàceuxquî ne les fuivroient pas. D'ailleurs, 
Ja liberté du commerce étoit entière. Bien-loin 
de le gêner par des impôts , on promettoit une 
récompenfe a tous les Marchands qui pourroienc 
fi^tirer à Saleiite le commerce de quelque nou- 
velle Nation. ; 
'' j&ïafl tes Peupïjfj jf accoururent bîeqtôt c» 
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foule de toutes parts. (^18) Le commerce de 
cette Ville éroît femblable au flux & reflux de 
la mer. Les tréfors y entroîerrt comme les flots 
viennent l'un fur Tàucre. Tout y étoit apporté 
& en Ibrtoît librement. Tout ce qui yentroît, 
étoit utile. Tout ce qui en fortoîrjlaîflToit etk 
fortant d'autres rîcheifes en fa place. Lajufl:îce 
févere préfidoit dans le Port au milieu de tant 
de Nations. La franchife, la bonne fbî, lacan*- 
deur fembloîent , du haut de ces fuperbes Tours ^ 
appeller les Marchands des Terres les plus éloi- 
gnées. Chacun de ces Marchands, foît qu'il vînc 
des rives Orientales , où le Soleil fort chaque 
jour du fein des ondes 4 foit qu'il fût parti de 
cette grandemer, où le Soleil , \îSTé delbn cours, 
va éteindre fes feux, vivoit paifible i& en fu- 
reté dans Salente comme dans fa Patrie. 

(19) Pour le dedans de la Ville, Mentor vî- 
fita tous les magafins, toutesles boutiques d'Ar- 
tîfans& toutes les Places publiques. Il défendît 
toutes les marchandifes des Pays étrangers qui 
pou voient introduire le luxe & la molleflè. H 
régla les habits, là nourriture, les meubles, les 
grandeurs & l'ornement desmaîlbns pour ton* 
tes les conditions différentes. Il bannit tous les 
ornements d'or & d'argent, & il dit à Idoménée : 
je ne connoîs qu'un feul moyen pour rendre 
votre Peuple iriodcfle dànsTa dépenlè; c'eft 
-que vous lui en donniez vous-niême l'exemple. 

Ci 8) Le emmtra de cette PtUe , &c. Tout ceci s'eAtead 
de la Ville d*Am(lerdam , digne de fervirde modèle à ton* 
tes les autres pour la liberté du commerce, 

(19) Pour le ieâam de la VîlU'i &c. Tout ce qui fkiît 
eft une leçon admirable qui fert en même^eraps de critlqaft 
au luxe que Louis XIV a introduit à, Paris ^ à la Cour. C% 
Prince a toujours aîmé le fa((c , & a porté la magolficence 
plus loin qu'aucon de fes PrédéceCears» 
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DE TELEMAQUE. Liv.XII. tj 
Il eft néceflàire que vous ayîez une certaine 
majefté dans votre extérieur ; jnais votre auto- 
rité fera affez marquée par vos Gardes, & par 
les principaux Officiers qui vous environnent. 
Contentez. vous d*un habît.de laine très-fine^ 
teinte en pourpre. Que les principaux de l'Etat 
après vous, foient vêtus de la raêrae laine , & 
que toute la différence ne confifte que dans la 
couleur & dans une légère broderie d'or que 
vous aurez fur le bord de votre habit. Les diffé- 
rentes couleurs ferviront à diftinguçr les dif- 
férentes conditions, fans avoir befoîn ni d'or, 
ni d'argent , ni de pierreries. Réglez les condi- 
tions par la naîflànce ; mettez au premier rang 
ceux qui ont une noblefTe plus ancienne & plus 
éclatante. Ceux qui auront le mérite & l'auto- 
rité des emplois, feront aflèz contents de venir 
après tes anciennes & illuftres Familles, qui 
font dans une fi longue pofreffion des premiers 
honneurs. Les: hommes qui n'ont pas la même 
fioblefle, leur céderont fans peine, pourvu que 
vous ne les accoufumiez pas à ne fe point mé- 
connoître dans une trop haute & trop prompte 
fortune , & que vous donniez des louanges à la 
modération de ceux qui feront modefles dans 
la profpérîté. La diflînftion la moins expofée 
î Tenvie, eft celle qui vient d'une longue fuite 
d'Ancêtres. 

Pour la Vertu , elle fera aflêz excitée , & Ton 
aura aflèz d^emprefferaent à fervir l'Etat , pourvu 
que vous donniez des couronnes & des ftatues 
aux belles avions, & que ce foit un commen- 
cement de noblelîe pour le$ enfants de ceux qui 
les auront faites. 

Les perfonnes du premier rang après vous fe- 
xoot vêtues de blanc avec une frange d*or au bas . 
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de leurs habits. Us auront au doigt un anneau 
d'or, & au col une médaille d'or avec voira por- 
trait. . Ceux du fécond rang feront vêtus de bleu: 
ils porteront une frange d'argent ,avec l'anneau, 
& point de médaille. Les troifiemes de verd , 
fans anneau & fans frange , mais avec la mé- 
daille. Les quatrièmes d'un jaune d'aurore. Les 
cinquièmes d'un rouge pâle ou de rofes. Les 
fixiemes de gris de lin. Les feptiemes , qui fe« 
ront les derniers du Peuple, d'une couleur mê- 
lée de jaune & de blanc. 

Voilà les habits de fept conditions différentes 
pour les hommes libres:. Les efclaves feront ha- 
billés de gris brun. Ainfi , fans aucune dépenfe, 
chacun fera diftîngué fuivant fa condition , & 
on bannira de Salente tous les Arts qui ne fer- 
vent qu'à entretenir le fafte. Tous les Artifans 
qui feront employés à ces Arts pernicieux, fer- 
viront ou aux Arcs néceflaîres qui font en petit 
nombre, ou au Commerce , ou à l'Agricultu- 
re. (20) On ne foufFrira jamais a^cun change- 
ment, ni pour la nature des étoffes, ni pour. la 
forme des habits; car il eft indigne.que des hom- 
mes deftinésàune vie férîeufe & noble , s'amu- 
fentà inventer des parures affectées, ni. qu'ils 
permettent xjue leurs femmes , i qui ces ami^fe- 
ments feroient moins hopteux, tombent jamais 
dans cet excès. 

Mentor , femblable à un habile Jardinier , qui 
retranche dans les arbres fruitiers k bois ihui- 

tile, 

(20) On ni fotiffnra jamais aucun changement^ &e. Ceci 
eft une critique, des modes qui fe font Tur^-coac introdui- 
tes eh France fous le règne de Louis XIV. Ou ne trouve 
point dans tout le refte de l'Hiftoire de France , tant de 
changenvents ft cet é^àrd, qu*U en eft arriva feuleioentpeii* 
OjAiu lA ie>iaeir« vlu Koi. 
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tîle, lâchoit ainfi de retrancher le fade qui cor- 
Tompoit les mœurs. Il ramenoic toute chofe à 
une noble & frugale fimpliciié. Il régla de même 
la nourriture des Citoyens & des^fclaves. Quelle 
honte , difoit-il , que les hommes les plus élevés 
fâflTenc confifter leur grandeur dans les ragoûts, 
par lefquels Ils amolliflent leur ame , & ruinenc 
inceflàmment la fanté de leur'corps ? Ils doivent 
faire confifter leur bonheur dans leur modéra- 
tion , dans leur autorité,pour faire du bien aux au* 
très hommes , & dans la réputation que les bonnes 
aiîtions doivent leur procurer. La fobrrété rend 
la nourriture lapliisfimple très- agréable. C'eft 
elle qui donne , avec la fanté la plus vigoureufe^ 
les plaifirs les plus purs & les plus confiants. Il 
faut donc borner vos repas aux viandes les meil* 
leures, mais apprêtées fans aucun ragoût. C'eft 
unartpourempoifonnerles hommes, que celui 
d'irriter leur appétit au-delà des vrais befoins, 

Idoménée comprit bien qu'il avoir eu tort de 
laifler le habitants de fa nouvelle Ville amollir 
& corrompre leurs mœurs, en violant toutes les 
Loix de Mînosfur la fobriété. Mais le fàge Men- 
tor lui fit remarquer que les Loix mêtnes, quoi- 
que renouvellées , feroient inutiles , fi l'exem- 
ple du Roi ne leur donnoit une autorité qui 
ne pouvoir venir d'ailleurs. Auflî- tôt Idoménée 
régla la table, où il n'admît que du pain excel- 
Jent, du vin du Pays, qui eft fort & agréable, 
mais en fort petite quantité, avec des viandes 
firaples, telles qu'il en mangeoit avec les autres 
Grecs au fiege de Troye. Perfonne n'ofa fe 
plaindre d'une règle que le Roi s'impofoit lui- 
tnême , & chacun fe corrigea aînfi de la profu- 
{ion & de la délicatefie où l'on commençoic à 
fe Plonger pour les repas. 

Tome IL C . 
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Mentor retrancha enfuite (ai) 1^ mufique 
molle & efféminée qui corrompoic toute la jeu- 
neflè. Il ne condamna pas avec une moindre fé- 
vérité la mufique bacchique, qui n'enivre guè- 
res moins que le vin , & qui produit<ies mœurs 
pleines d'emportement & d'impudence. Il borna 
toute la mufique aux fStes dans les Temples, 
four y chanter les louanges des Dieux , & des 
Héros qui ont donné l'exemple des plus rares 
vertus. (22) Il ne permit auflî que pour les Tem- 
ples les grands ornements d'archîtefture, tels que 
les colonnes , les frontons , les portiques. Il 
donna des modèles d'une architefture fimple & 
jçracieufe , pour faire ^ dans un médiocre efpace , 
une maifon gaie & commode pour une famille 
lîombreufe , en forte qu'elle fût tournée à un af- 
peft faîn , que les logements en fuflent dégagés 
les uns des autres , que l'ordre & la propreté s'y 
confervaflTent facilement, & que l'entretien fût 
de peu de dépenfe. 

Il voulut que chaque maifon un peu confidé- 
rable eûtunfallon & un petit périftile, (^) avec 
de petites chambres pour toutes les perfonnes 
libres; mais il défendît très-févérement la muU 
litude fuperflue & la magnificence des logements. 

Ces divers modèles de maifons , fuivant la 
grandeur des familles, fervirent à embellir à pea 

Cfti) La mufique molle & efféminée ^ &e. Jamais Prince 
n'eut une mufique plus excellente que Louis XI V, auflln'y' 
«ui-il jamais de Cour plus corrompue q«e la tienne. Oa 
Tait que ce Prince ne s*endormoit jamais qu'au Ton d'Une 
douce fymphonie qui étoir dans Ton anttchaml^re. 

(aa) // ne permit aujji que pour Us Temples , &c. Ceci eft 
une criti()ue de la fomptuofifé du Château de Verfailles, 
où le Roi a prodigua des fommes immenfes en vains or* 
nements. 

(4) Le pirtftiU eft un bâtiment environné àê cohnuês en- 
éeinnt ,' comme les Cloîtres» 
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tïe fraîx une partie de la Ville, & à la rendre ré- 

Î;ufiere ; au-lieu que Tautre partie déjà achevée 
îiivant le caprice & le fade des J^articuliers^ 
«voit , malgré fa magnificence , une (i) difpofi- 
tion moins agréable & moins commode. Cène 
nouvelle Ville fut bâtie en très-peu de temps > 
parce que la Côte voiûne de la Grèce fournit de 
bons Architeéles , & qu'on fit venir un très- 
grand nombre de Maçons de l'Epîre & de plu- 
fieurs autres Pays, à condition qu'après avoir 
achevé leurs travaux , ils s^établiroient autour de 
Salente, y prendroient des terres à défricher ^ 
& ferviroient à peupler la campagne. 
* La Peinture & la Sculpture parurent à Men- 
tor des Arts qu'il n'eft pas permis d'abandonner. 
Mais il voulut qu'on fouflTrîc dans Salente peu 
d'hommes attachés à ces Arts. H. établit une 
Ecole, où préfidoient des Maîtres d'un goût ex- 
quis , qui examinoient les jeunes Elevés. (23) 
Il ne faut , difoit-il , rien de bas & de foible dans 
les Arts qui ne font pas abfolument néceflaires. 
Par conféquent , on ne doit y admettre que de 
jeunes gens d'un génie qui promette beaucoup, 
& qui tendent à la perfeéllon. Les autres, qui 
font nés pour les Arts moins nobles, feront em- 
ployés fort utilement aux befoins ordinaires de 
la République. Il ne faut employer les Sculp- 
teurs & les Peintres, que pour conferver la mé- 
moire des grands hommes & des grandes ac- 
tions. C'eft dans les bâtiments publics, ou dans 

(^) Vue difpojttion mtim agréable & moins commode. Telle 
9fl celle des anciens quartiers dé Paris ^ q ne Ton travaille à ré- 
parer tous les jours , en rendant la face des maifons uniforme, 

C23) H ne faut <i difeit-il^ rien de bas; &e. Voici un pa- 
raUelc glorienx à Louis XIV. Il a établi , comme Idoménôe , 
df s Académief de Peinture àt, de Sculpture , d'où il n'eft . 
rieo forû que d'achevé. 

C a 
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les tombeaux , qu'on doit conferver des repré- 
fencacions de tout ce qui a été fait avec une 
vertu extraordinaire pour le fervice de la Patrie. 
Au relie, la modération & la frugalité de Men- 
tor n*empêcherent point qu'il n'autorifâc tous 
ces grands bâtiments deftinés aux courfes des 
chevaux & des chariots , aux combats des Lut- 
teurs , à ceux du Cefte , & à tous les autres exer- . 
cices qui cultivent les corps pour les rendre plus 
adroits & plus vigoureux. 

Il retrancha un nombre prodigieux de Mar- 
chands qui vendoient des étoffes façonnées, 
des (^24) broderies d'un prix éxceffif, des vafes 
d'or & d'argent , avec des figures de Dieux, 
d'hommes & d'animaux ; enfin , des liqueurs & 
des parfums. Il voulut même que les meubles 
de chaque maîfon fuflenc fimples , & faits de 
manière à durer long-temps. En forte que les Sa- 
lentins , qui fe plaignoient hautement de leur 
pauvreté, commencèrent à fentîr combien îU 
avoîent de richeUès fuperfiues ; mais c'étoient 
desricheflès trompeufes qui les appauvriflbient , 
& ils devenoient effedivement riches , à me- 
fure qu'ils avoiejit le courage de s'en dépouiller. 
C'eft s'enrichir, difoient-ils eux-mêmes, que 
de méprifer de telles richefles qui épuifent l'E- 
tat, & que de diminuer fesbefoinsen lesréduî- 
fant aux vraies néceflîtés de la nature. 

Mentor fe hâta de vifiter les Arcenaux & rotts 
les Magafins , pour favoir (1 les armes & toutes 
les autres chofes néceflaires à la guerre, étoienc 

(jif) Dis broderies tTun prix excejjifi des vafis i'^r & d*ar» 
gent^ &c. Ceci e(l encore une critique de la fomptuoficé 
des Palais de Louis XIV, où il y avoic quantité de vafes & 
de meubles d*argent maifif , &_def ameublemenu des plus 
riches écoS^:^. 



y Google 



DE TELEMÀQUE. Liv. XIL 29 
6d bon écar. Car il faut, difoit-il, être toujoon 
prêt à faire la guerre , pourn'être jamais réduit 
au malheur de la faire. II trouva que plufieurs 
chofes manquoient par-tout. Auili^tôt on af- 
fembla des Ouvriers pour travailler fur le fer^ 
fur racier.& fur Tairain. On voyoit s'élever, 
des foumaifes ardentes, des tourbillons de fu- 
mée & des flammes femblables à ces feux fou- 
terreîns que vomit le mont Etna. Le marteau 
réfonnoit fur l'enclume , qui gémillbit fous les 
coups redoublés. Les montagnes voifines & les 
rivages de la mer en retentiflToîent ; on eût cru 
être dans cette Ifle , où Vulcain, animant les 
Cyclopes , forge des foudres pour le Père de» 
Dieux; & par une fage prévoyance, on voyoit, 
dans une profonde paix , tous les préparatifs de 
la guerre. - 

Enfuire Mentor fortît de la Ville avec Ido- 
ménée, & trouva (25) une grande étendue de 
terres fertiles qui demeuroient incultes : d'au- 
tres n*étoient cultivées qu'à demi par la négli- 
gence & la pauvreté des Laboureurs , qui , man- 
quant d'hommes & de befliaux , manquoient 
auflî de courage & de moyens pour mettre l'A- 
griculture dans fa perfeftion. Mentor voyant 
cette campagne défolée , dit au Roi : La terre 
ne demande ici qu'à enrichir les habitants ; mais 
les habitants manquent à la terre. Prenons donc 
tous ces Artifans fuperflus qui font dansla Ville , 
& dont les métiers neferviroient qu'à dérégler les 
mœurs , pour leur faire cul tîver ces plaines & ces 
collines. Il eftvraiquec'eftun malheur que tous 

(as) Une grande S fendus de terres fertiles qui demeur oient 
incultes^ &c. Ceci c(l une peinture de l'état où étoit la 
France dès la première guerre, où lesenrôlementi forcés 
tvoienc dépeuplé la campagne de Laboureurs. 
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ces hommes, exercés à des Arts qui demandent 
une vie fédentaîre , ne foîent point exercés au tra-^ 
yail; mais voici un moyen d*y remédier. Hfauc 
partager entre eux les terres vacantes , & appeller 
i leur fecours des Peuples voifins , qui feront fous 
eux le plus rude travail. Ces Peuples le feront, 
pourvu qu'on leur promette des récompenfe» 
convenables fur les fruits des terres mêmes qu'ils 
défricheront. Ils pourront dansrla fuite en po& 
féder une partie , & être aînfi incorporés à vo- 
tre Peuple , qui n'eft pas afTez nombreux. Pourvu 
qu'ils foient laborieux & dociles auxLoix, vous 
n'aurez point de meilleurs Sujets , & ils accroî* 
tront votre puilïànce. Vos Artifans de la Ville^ 
tranfplantés dans la campagne, élèveront leurs 
enfants au travail & au joug de la vie champê* 
tre. De plus , tous les Maçons des Pays étran- 
gers , qui travaillent à bâtir votre Ville , fe font 
engagés à défricher une partie de vos terres, & 
à le faire Laboureurs. Incorporez-les à votre 
Peuple, dès qu'ils auront achevé leurs ouvrages 
de la Ville. Ces ouvriers (erom ravis de s'enga- 
ger à pafler leur vie fous une domination qui eft 
maintenant fi douce. Comme ils (ont robufles 
& laborieux, leur exemple (èrvîra pour exciter 
au travail les Artifans tranfplantés de la Ville à 
la campagne , avec lefquels ils feront mêlé?.. 
Dans la fuite tout le Pays fera peuplé de famil- 
les vigoureufes & adonnées à l'Agriculture. 

Au refle , ne foyez point en peine de la mul* 
tîplichtion dç ce Peuple. Il deviendra bieni6c 
innombrable, pourvu que vous facilitiez les ma- 
riages. La manière de les faciliter efl bien fîm- 
ple. Prefque tous les hommes ont rinclînation 
de fe marier. Il n'y a que la mîfere qui les en 
empêche. Si vous ne les chargez point d'im?- 
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pots, ils vivent fans peine avec leurs femmes 
& leurs enfants; car la terre n*eft jamais ingrate; 
elle nourrit toujours de fes fruits ceux qui la 
cultivent foigneufement. Elle ne refufe des 
biens qu'à ceux qui craignent de lui donner leurs 
peines. Plqs les Laboureurs ont d'enfants, plus 
ils font riches, fi le Prince ne les appauvrit pas ; 
car leurs enfants, dès leur plus tendre jeunefle, 
commencent à les fecourîr. Les plus jeunes 
conduifent les moutons dans les pâturages ; les 
autres , qui font plus avancés en âge , mènent 
déjà les grands troupeaux. Enfin, les plus âgés 
labourent avec leur père. Cependant la mère 
& toute la famille prépare un repas fimple à 
fon époux & à fes chers enfants, qui doivent 
revenir fatigués du travail de la journée. Elle 
a foin de traire fes vaches & fes brebis , & on 
voit courir des ruîfleaux de lait. Elle fait un 
grantf'feu , autour duquel toute la famille inno- 
cente & paifible prend plaifir à chanter tout le 
foir en attendant le doux fommeil. Elle prépare 
des fromages , des châtaignes & des fruits con- 
fervés dans la.même fraîcheur que fi on venoic 
de les cueillir. 

Le Rerger revient avec fa flûte , & chante à 
]a famille aflèmblée les nouvelles chanfons qu'il a 
apprifesdans les Hameaux voifins. Le Laboureur 
rentre avec fa charrue , & fes bœufs fatigués mar- 
chent le cou. penché d'un pas lent & tardif mal- 
gré l'aiguillon qui les preflè. Tous les maux du 
travail finiflTent avec la journée. Les pavots que 
le fommeil , par l'ordre des Dieux , répand fur la 
terre, appaifent tous les noirs foucis par leurs 
charmes, & tiennent toute la nature dans un 
doux enchantement. Chacun s'endort fans pré- 
voir les peines du lendemain. Heureux ces hona- 

C 4 
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mes fans ambition , fans défiance , fans artifî* 
ce, pourva que les Dieux leur donnent un bon 
Roi , qui ne trouble point leur joie innocente h 
Mais (aô) quelle horrible inhumanité que de 
leur arracher par des deffèins pleins de fafte & 
d'ambition 5 les doux fruits de la terre, qu'ils ne 
tiennent que de la libérale Nature & de la fueur 
de leur front,. La nature feule tireroit de fon féin 
fëcond tout ce qu'il faudroît pour un nombre 
infini d'hommes modérés & laborieux. Mais c'eft 
l'orgueil & la molleflè de certains hommes, qui 
en mettent tant d^autres dans une affreufe pau* 
vreté. 

Que feraî-je, dîfoît Moménée , fi ces Peuples 
que je répandrai dans ces fertiles campagnes» 
négligent de la cultiver ? Faites y lui répondit 
Mentor, tout le contraire de ce qu'on fait com- 
munément. Les Princesavîdes & fans prévoyan- 
ce, C^73 ne fongent qu'à charger d'impôtS^ceux. 
d'enire leurs Sujets qui font les plus vigilants & 
les plus înduftrieux: pour faire valoir leurs biens: 
c'eft qu'ils efperent en être payés plus facile- 
ment. En même-temps ils chargent moins ceux 
que leur parefle rend plus mifér^bles. Renver- 
fez ce mauvais ordre qui accable les bons, qui 
récompenfe le vice, & qui introduit une négli- 
gence auffi funefte au Roi même qu'à tout l'E- 
tar. Mettez des taxes, des amendes, & même, 
s'il le faut, d'autres peines rigoureufes fur ceux 
qui négligent leurs champs , comme vous puni- 

(26) QttelleBârribhinbttmam'Uy&c. Cccî réfléchit for les 
tailles & les autres impôts qui laiflbient à peine aux gens de la 
campagne de quoi Tubvenir à leurs befoins les plus prefRints. 

(27) Ne fongent gu^â cburger d'*lmp6t$^ &c. Ce mauvais 
ordre pratiqué en France avec la dernière inhumanité ». 
a bientôt réduit les plus vigilants &. les çlus induftriea&A 
l^at das plus miférables.. 
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riez des Ibldats qui abandonneroient leur pofte 
dans la guerre. Au contraire , donnez des grâces 
& des exemptions aux familles qui fe multi- 
plienc^. augmentez-les à proportion de la cul- 
ture de leur terre. Bientôt leurs familles femulw 
•tîplieront, & tout le monde s'animera au travail : 
il deviendra même honorable. La profeflîon de 
Laboureur ne fera plus méprifée, n'étant plus 
accablée de tant de maux. On reverra en hon- 
neur la charrue, maniée par les mains viftorieu- 
fes qui auront défendu la Patrie. Il ne fera pas 
moins beau de cultiver l'héritage de fès Ancê- 
tres, pendant une heureufe paix, que de l'avoir 
défendu généreufement pendant les troubles de 
h guerre. Toute la campagne refleurira. Cérès 
fe couronnera d'épis dorés. Bacchus foulant fous 
ks pieds les ralHns , fera couler, du penchant des 
montagnes ,. des ruifleaux de vin plus doux que le 
Neftar. Les creux vallons retentiront des con- 
certs des Bergers , qui le long des dairs ruifleaux 
joindront leurs voix avec leurs flûtes, pendant 
que leurs troupeaux bondiflànts paîtront fur 
Fherbe & parmi les fleurs , fans craindre les loups. 
Ne ferez-vous pas trop heureux , ô Idomé- 
née! d'être la fource de tant de biens, & de 
foire vivre à l'ombre de votre nom tant de Peu- 
ples dans un fi aimable repos î Cette gloire n'efl:- 
elle pas plvs touchante que celle de ravager la 
terre ^ de répandre par-tout , & prefque autant 
chez for, au milieu même des viftoires , que chez 
les Etrangers vaincus, le carnage, le trouble, 
Fhorreur , la langueur , la confliernation , la 
cruelle faim, & le défefpoîr? (28) 

(î8) La plupart des conquêtes de Louis XIV n'ontpreC- 
qae produit i Ces Sujets d'autres fruits que les maux qui 
6>nc décrits ici : c'eft que faifant la goerxe par ambiiioiH 
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O heureux le Roi aflèz airaé des Dieux , & 
d'un cœur allez grand pour entreprendre d*être 
ainfî les délices des Peuples, & de montrer à 
tous les (jecles dans fon règne un (i charmant 
fpeftacle! La terre entière , loin de fe défendre 
de fa puiflànce j>ar des combats, viendroit à fes* 
pieds le prier de régner fur elle. 

Idoménée lui répondît-: Mais quand les Peu- 
ples feront ainfi dnns la paix & dans l'abondance , 
tes délices les corrompront, & ils tourneront 
contre moi les forces que je leur aurai données. 
Ne craignez point, dit Mentor, cet inconvé- 
nient. C'eft un prétexte qu'on allègue toujours 
pour flatter les Princes prodigues , qui veulent 
accabler leurs Peuples d'impôts. Le remède eft 
facile. Les loix que nous venons d'établir pour 
l'Agriculture, rendront leur vie laborîeufe; & 
dans leur abondance ils n'auront que le nécef- 
faire , parce que nous retranchons tous les Arts qui 
fournîflent le fuperflu. Cette abondance même 
fera diminuée par la facilité des mariages , & 
par la grande multiplication des familles. Cha- 
que famille étant nombreufe, & ayant peu de 
terre , aura befoin de la cultiver par un travail 
fans relâche. C'eft la molleflè & l'oifiveté qui 
rendent les Peuples infolents & rébelles. Ils au- 
ront du pain à la vérité , & aflez largement ; mai» 
ils n'auront que du pain & des frijts de leur 
propre terre, gagnés à la fueur de leur vîfage. 
Pour tenir voire Peuple dans cette modéra- 
tion , il faut régler dès à préfent l'étendue de 
terre que chaque famille pourra pofféder. Voua 

il avoir rooîns en vue d'tffbrer leur bonheur , que d'acquérir 
nne faufl^ gloire $ & que plus 41 faifoic de conquôces , plus 
it chargeoic Tes Peuples pour en tirer de quoi fournir i dm 
aouveaiu projets. 

Digitized by LjOOÇ IC 



DE TELEMAQUE. Liv. XII. 35 
favez que nous avons divifé tout votre Peuple 
en fepc dalles , fuivanc leurs différentes condi« 
tions. Il ne faut permettre à chaque famille , dans 
chaque clafle , de pouvoir poffëder que retendue 
de terre abfoluraent néceflaîre pour nourrir le 
nombre de perfonnes dont elle fera compofëe. 
Cette règle étant inviolable , les Nobles ae 
pourront faire des acquidtions fur les pauvres. 
Tous auront des terres ; mais chacun en aura 
fort peu, Sx, fera excité par-là à la bien cultiver. 
Si dans une longue fuite de temps les terres man- 
quoient ici, on feroit des Colonies quiaugmen- 
teroient cet Etat. 

Je croîs même que vous devez prendre garde 
à ne laifler jamais le vin devenir trop commun 
dans votre Royaume. Si on a planté trop de 
vignes , il faut qu'on les arrache. Le vin efl: la 
fource des plus grands maux parmi les Peuples. 
Il caufe les maladies , les querelles , les fédi- 
tibns, Toifiveté , le dégoût du travail, ledéfor- 
dre des familles. Que le vin foit donc confervé 
comme une efpece de remède , ou comme une 
liqueur très-rare , qui n'eft employée que pour 
les facrifices ou pour les Fêtes extraordinaires. 
Mais n'efpérez point de faire obferver une regte 
fî importante, fi vous n'en donnez vous-même 
rexemple. D'ailleurs , il faut faire garder in- 
vîolablement les Loix de Minos pour l'éduca- 
tion des enfants; il faut établir des Ecoles pu- 
bliques , où l'on enfeigne la crainte des Dieux ^ 
l'amour de la Patrie, le refpeél des Loix, la 
préférence de l'honneur aux plaifirs & à la vie 
même. 

Il faut avoir des Magiftrats, qui veillent fur 
les familles & fur les mœurs des Particuliers.. ' 
Veillez vous-même, vous qui n'êtes Roi, c'eft- 
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à-dîfe , Pafteur du Peuple , que pour veiller nuPît 
& jour fur votre troupeau. Par-là vous prévien- 
drez un nombre infini de défordres & de crimes. 
Ceux que vous ne pourrez prévenir, puniflè^ 
les d'abord févérement. Ceft une clémence que 
de faire d'abord des exemples qui arrêtent le 
cours de l'iniquité. Par un peu de fang répandu 
à propos, on en épargne beaucoup , & on fe 
met en état d'être craint fans ufer fouvent de 
rigueur. Mais (29) quelle déteftable maxime 
de ne croire trouver fa fÛreié que dans l*op. 
prefflon des Peuples? Ne les point faire inftrui- 
re, ne les point conduire à la vertu, ne s'en 
faire jamais aimer , les pouflèr par la terreur 
jufqu'au défefpoir , les mettre dans l'afFreufe 
nécefflté ou de ne pouvoir jamais refpirer li- 
brement, ou de fecouer le joug de votre tyran- 
nique domination; eft-ce là le moyen de régner 
fans trouble ? eft-ce là le chemin qui mené à la 
gloire? 

Souvenez-vous que les Pays où la domination 
du Souverain efl plus abfolue , font ceux où 
les Souverains font moins puiflants. Ils prennerfr, 
ils ruinent tout , ils pofledent (euls tout l'Etat ; 
mais auflî tout l'Etat languit , les campagnes font 
en friche & prefque défertes. Les Villes dimi- 
nuent chaque jour. Le commerce tarit. Le Roi 
qui ne peut être Roi tout feul , & qui n'eft 
grand que par fes Peuples , s'anéantit lui-même 
' peu-à-peu par l'anéantiflement înfenfîble des 
Peuples , dont il tire fes richefles & fa puiflance. 

(29) Qfieîïe diteftablê maxime^ &c. Ce qui fuit jurqu'à la 
fin du Livre, e(l un recueil des maximes que Louis XIV 
a prifes pour règles de Ton gouvernement. On en laiflTe 
faire Tapplication auLefteur, quiy trouvera une parfaite 
conformité avec Tétat où fe uouve encore aujourd'liui. k 
France. 



y Google 



DE TELEMAQUE. Liv.XII. 57 
Son Etat s'épuife d'argent & d'hommes. Cette 
dernière perte eft la plus grande & la plus irré- 
parable; fon pouvoir abfolu fait autant d'efcla- 
ves qu'il a de Sujets. On le flatte , on faitfem- 
blant de l'adorer; on tremble au moindre defet 
regards. Mais attendez la moindre révolution. 
Cette Puiflance monftrueufe poulTée jufqu'à un 
excès trop violent, ne fauroît durer. Elle n'a 
aucune reflburce dans les cœurs des Peuples. 
Elle a lalTé & irrité tous les Corps de TEtat. Elle 
contraint tous les Membres de ce Corps de fou- 
pirer après un changement. Au premier coup 
qu'on lui porte , l'Idole fe renverfe , fe brife , 
& ell foulée aux pieds. Le mépris, la haine, la 
crainte, le reflèntiment, la défiance, en un mot 
toutes les pailions fe réuniflenc contre une au- 
torité fi odieufe. Le Roi, qui, dans fa vaine 
T)rofpérîté , ne trouvoit pas un feul homme aflèz 
hardi pour lui dire la vérité , ne trouvera dans 
fon malheur aucun homme qui daigne ni l'excu- 
fer, ni le défendre contre fes ennemis. 

Après ce difcours., Idoménée, perfuadé par 
Mentor , fehâra de diftribuer les terres vacantes , 
de les remplir de tous les Artifans inutiles , & 
d'exécuter tout ce qui avoir été réfolu. Il ré- 
ferva feulement pour les Maçons les terres qu'il 
leur avoir deftinées, & qu'ils ne pouvoient cul- 
tiver qu*après la fin de leurs (rivaux dans la 
Ville. 

Fin du douzième livre. 



^ 
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LIVRE XIIL 



SOMMAIRE. 

Idoménée raconte à Mentor fa confiance en Protéfilas^ 
& les artifices de ce Favori^ qui et oit de concert avet 
Ttmocrate , pour faire périr Philoclès , & pour le 
trahir lui-même : il lui avoue que^ prévenu par ces 
deux hommes contre Philoclès , il avoit chargé Tit^o» 
crate de l'aller tuer dans une expédition où il com* 
mandoit fa flotte ; que celu i-ci ayant manqué fon coup , 
Philoclès ravoù épargné^ & sétoit retiré en Vlfle de 
Santos , après avoir remis le commandement de la 
flotte à Polimene^ que lui Idoménéé-avoit nommé dans 
fon ordre par écrit; que ^ malgré la trahi fon de Pro- 
téfilas , il n"" avoit pu fe réfoudre à fe défaire de lui. 

WJrSk^ Éj A la réputation du gouvernement doux 
jçD 91 &' modéré d'Idoménée attire en foule de 
9^'^!ê^ tous côtés des Peuples qui viennent sMn- 
corporer au fien , & chercher leur bonheur fous 
une fi aimable domination. Déjà ces campagnes 
qui avoient été fi long-temps couvertes de ron- 
ces & d'épines, promettent de riches moiflbnsi 
& des fruits jufqu'alors inconnus. La terre ouvre 
fon fein au tranchant de la charrue, & prépare 
fes richefles pour récompenfer le Laboureur. 
L'efpérance reluit de tous côtés. On voit dans 
les vallons & fur les collines les troupeaux de 
moutons qui bondiflent fur Therbe , & les grands 
troupeaux de boeufs & de geniflès qui font reten- 
tir les hautes montagnes de leurs mugifièments. 
Ces troupeaux fervent à engrailfer les campa- 
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gnes. Ceft Mentor qui a trouvé le moyen d'a- 
voir ces troupeaux. Mentor confeîUe à Idomé- 
■ née de faire avec les Peucetes, Ça^ Peuples voi- 
îlns , un échange de toutes les chofes fuperflues 
qu'on ne vouloit plus foufFrir dans Salente, avec 
ces troupeaux qui manquoient aux Salentins. 

En même-temps , la Ville & les Villages d'a- 
lentour étoient pleins d'une belle jeuneflê qui 
avoit langui long-temps dans la mifere , & qui 
n'avoit oft fe marier de peur d'augmenter leurs 
maux. Quand ils virent qu'Idoménée prenoic 
des fentiments d'humanité, & qu'il vouloit être 
leur père, ils ne craignirent plus la faim & les 
autres fléaux par lefquels le Ciel aiBige la terre. 
On n'encendoit plus que des cris de joie, que 
les chanfons des Bergers & des Laboureurs qui 
célébroîent leurs hyménées. On auroit cru voir 
le Dieu Pan (A) avec une foule de Satyres & de 
Faunes mêlés parmi les Nymphes , & danfant au 
fon de la flûte à l'ombre des bois. Tout étoic 
tranquille & riant. Mais la joie étoit modérée, 
& ces plaifirs ne fervoient qu'à délaflïr des longs 
travamx. Ils en étoient plus vifs & plus purs. 

Les Vieillards étonnés de voir ce qu'ils n'au- 
roient ofé efpérer dans la fuite d'un fi long âge , 
pleuroîent par un excès de joie mêlée de ten- 
drefîe. Ils levoîent leurs mains tremblantes vers 
le Ciel. Béniflez , difoient-ils , ô grand Jupiter I 
le Roi qui vous reflemble, & qui eft le plus 
grand don que vous nous ayiez fait. Il eft né 
pour le bien des hommes, rendez-lui tout le 

(a) Lés Peucetes étoient des Peuples votfins des Dauniens , 
f »/ habitùient cette Partie de Vltalie appellie aujourd'hui id 
Terre de Barri , dans le Royaume de Napler. 

(Jf") Pan étoit le Dieu de la nature ^ adoré particulièrement 
far les Bergers & par les Payeurs. Il devint amoureux de la 
Nytttpbê Sirinx , £f l'ayant changée en roftan , il en 'fit fa flitêm 



y Google 



4© LES A VENTURES 

bien que nous recevons de lui. Nos Arrière- 
neveux , venus de ces mariages qu'il favorife, 
lui devront tout jufqu'à leur naiflànce , & il fera 
véritablement le père de tous (es Sujets. Les 
jeunes hommes & les jeunes filles qui s'épou- 
foient, ne failbient éclater leur joie qu'en chan- 
tant les louanges de celui de qui cette joie fi 
douce leur étoit venue. Les bouches & encore 
plus les cœurs étoient fans cefie remplis de 
fon nom. On fe croyoit heureux de le voir; 
on craignoit de le perdre. Sa perte eût été la 
défolation de chaque famille. 

Alors Idoménée avoua à Mentor qu'il n*avoît 
jamais fenti de plaJiir auffi touchant que celui 
d'être aimé , & de rendre tant de gens heureilx* 
Je ne Tauroîs jamais cru , dilbit-il ; il me fem- 
bloit que toute la grandeur des Princes ne con- 
fiftojt qu'à fe faire craindre; que le refte des 
hommes étoit fait pour eux: & tout ce que j'a- 
vois ouï dire des Rois qui avoîenc été Tamour 
& les délices ^e leurs Peuples , me paroiflbit une 
pure fable. J'en reconnoîs maînienantla vérité. 
Mais il faut que je vous raconte comment on 
avolt empoifonné mon cœur dès ma plus tendre 
jeunefle fur l'autorité des Rois. C'eft ce qui a 
caufé tous les malheurs de ma vie. Alors Ido« 
menée commença cette narration. 

(i) Protéfilas, qui efl: un peu plus âgé que 
moi , fut celui de tous les jeunes gens que j'ai- 
mois le plus. Son naturel vif & hardi étoit fe* 
Ion mon goût. Il entra dans mes plaifirs , il flatta 
mes pallions : il me rendit fufpeélun autre jeune 

homme 

(i) Proiéfilaseft le Marquis de Loovois, que le Roi jid- 
mit dans fa familiarité, qui encra dans Tes plaiOrs , 6c qui 
iatca toutes fespaflions; mais il lui rendit bientôt fufpeâ 
U Vicomte de Turenne , déOgné ci- «près par Philoclès. 
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homme que faimois auffi, & qui fe nommoîc 
Philoclès. C^) Celui-ci avoic la crainte des 
Dieux, & l'ame grande, mais modérée. Il mec- 
toit la grandeur non à s'élever, mais à fe vain- 
cre, & à ne faire rien de bas. Il me parloit li- 
brement fur mes défauts, &, lors même qu'il 
n'ofoit me parler, fon filence & la trifteffe de 
fon vifage me faifoient aflèz entendre ce qu'il 
vouloit me reprocher. 

Dans les commencements cette fîncérité me 
plaifoic, & je lui proteftois fou vent que je l'é- 
couterois avec confiance toute ma vie pour me 
préferver des flatteurs. Il me difoît tout ce que 
je devoîs fah-e pour marcher fur les traces de 
Mines, & pour rendre mon Royaume heureux.r 
Il n'avoit pas une auffi profonde fageffe que 
vous, 6 Mentor l mais fes maximes étoienc bon- 
nes. Je le reconnois maintenant. Peu à peu les 
artifices de Protéfilas, qui étoit jaloux & pleî» 
d'ambition, me dégoûtèrent de Philoclès. Ce- 
lui-ci étoit fans empreflèment, & laiffoic l'au- 
tre prévaloir. Ilfe contenta de me dire toujours 
la vérité, lorfque je voulois Tèntendrer C'étoit 
mon bien, & non fa fortune, qu'il cherchoir. 

Protéfilas me perfuada infenfiblement que 
c'étoît un efprit chagrin & fuperbe , qui crîci- 
quoit toutes mes aéllons , qui ne me demandoit 
rien, parce qu'il a voit la fierté de ne vouloir 
rien tenir de moî , & d'afpirer à la réputation 
d'un homme qui eft (3) au dèflus de tous le* 

CO Celui- et av9tt ta cratnte â»i Dîeux^ & Tame grandr^ 
mois modiré*. Toute la vie de Mr. de Turenne fut une fuite* 
d'aétioos grandes, nobles &généreufes. LeR'oiprenoitutii 
fingulier pi aifk dan» fa con verfation , il Técoutoic avec con- 
Hance , & recevoit de lui d*excenentes leçons fur la guerre. 
€e fut cette confiance qui excita la jaloufie tfe touvoi.^- 

(s) JiU'âêJPui dt t9us là honneurs. Mr. de Turenne Dr4> 

tmelt. D 
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laonneurs^ Il ajouta <)ue ce jeune homme , qur 
me parloic fi librement fur mes défauts, en pap- 
loic aux autres avec la même liberté; qu'il faî- 
foie affez entendre qu'il ne m*eftimoit guères^ 
& qa'en rabai(lànc ainfi' ma réputation y il vou* 
loit,par l'éclat d'une vertu auftere , s'ouvrir 
un chemin à la Royauté. 

D'abord je ne pus croire que Philoclès vou- 
lût me détrôner. Il y a dans la véritable vertus 
une candeur & une ingénuité que rien ne peut 
contrefaire ^ & à laquelle on ne fe méprend 
point y pourvu qu'on y foit attentif. Mais la 
fermeté de Philoclès contre mes fbiblefles com- 
fnençoît à me laflèr. Les complaifances dePro- 
téfilas,.& fon induftrie înépuifable pour m'in- 
venterde nouveaux plaifirs, me faifoient fentîr 
encore plus impatiemment l'auftérité de Tautre,, 

Cependant Protéfilas ne pouvant fouffrir que 
Je ne crufiè pas tout ce qu'il me difoit contre 
fon ennemi, prit le parti de ne m'en plus par- 
ler, & de me perfuader par quelque chofe de 
plus fort que toutes fes paroles. Voici comment 
il acheva de me tromper: H me confeilla d'en- 
voyer Philoclès commander les vaiflèaux qui 
dévoient attaquer ceux de Carpathie ; CO & 
pour m'y déterminer , il me dit : Vous favez que 
fe ne fuis pas fufpeft dans les louanges que je- 
M donne. (4) J'avoue qu'il a du courage & du 

fera toujOB« fon tftre de Vicomte à celui de Mnrécbalde 
France, & crut ne pouvoir porter le dernier fans s'abaifler. 

(0 Carpathie , aujourd'hui Scarp/tnto , eft une IJJe de la mer 
JHédiferranée , â l^entréede V Archipel^ entre Candie & Rhodes, 

C4) y* avoue qi^il a du covrage & du génie pour la guerre» 
te Marquis de Louvois ne pouvoir rcfufer cette jufticeau 
mérite du Vicomte de Turenne; mais il fe fervît de ce 
prétejc^e pour éloigner d^auprèl du Roi ce concurrenc 
qu'il n'y voyoit qu'avec envie. 
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génie pour la guerre. Il vous fervira mieux qu*ua 
autre, & je préfère Tîntérêt de votre fervice à 
tous mes reflènciments contre lui. 

je fus ravi de trouver cette droiture & cette 
équité dans le cœur de Protéfilas, à qui j'avoia 
confié radminiftratîon de mes plus grandes af- 
faires. Je TembrafTai dans un tranfport de joie, 
& je me crus trop heureux d'avoir donné toute 
ma confiance à un homme qui me paroiflbît ainlî 
au-deflus de toute pafîîon & de tout intérêr. 
Mais , hëlas ! que les Princes font dignes de 
compaflîon! Cet homme me connoiflbîc mieux 
que je ne me connoifibis moi-même. 11 favoic 
que les Rois font d'ordinaire défiants & inap- 
pliqués; défiants, par l'expérience continuelle 
qu'ils ont de l'artifice des hommes corrompus 
dont il§ font environnés ; inappliqués , parce 
que les plaîfirs les entraînent, & qu'ils font ac- 
coutumés à avoir des gens chargés de penfer 
pour eux , fans qu'ils en prennent eux-mêmea 
la peine. Il comprît donc qu'il ne îuiferoîtpas 
difficile de me mettre en défiance & en jaloufie 
contre, un homme qui ne manqueroît pas de 
#ure de grandes aélions , & fur- tout Tabfence 
lui donnant une entière facilité de lui tendre des 
pièges. ^ 

Philoclès en partant prévit ce qui îuîponyoît 
arrivef. Souvenez-vous, me dit-il, que je ne 
pourrai. plus me défendre; que vous n'écoute- 
rez que mon ennemi; & qu'en vous fervant au 
péril de ma vie , je courrai rîfque de n'avoir 
d'autre récompenfeque votre indignation. Vous 
vous trompez , lui dis-je ; Protéfilas ne parle 
point de vous comme vous parlez de lui. Il vous 
loue , il vous eftime , il vous croît digne des 
^plus importants emplois. S'il commençoit àn^ 

D 2 
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parler contre vous , il perdroit ma confiance^ 
Ne craignez rien, allez, & ne fongez qu'à me 
bien fervir. Il partît , & me laîfla dans une 
étrange fituation. 

Il feut l'avouer y Mentor, je vojroîs claire* 
ment combien il m'étoit néceflaîre d'avoir plu- 
fieurs hommes que je confultafle , & que rien 
n'étoît plus mauvais , ni pour ma réputation , ni' 
pour le fuccès des affaires , que de me livrer 
à un feu). J'avoîs éprouvé que les fages con- 
feils de Philoclès m'avoient garanti de plulleurs 
fautes dangereufes , où la hauteur de Protéfilas 
m'àuroit fait tomber. Je fentoîs bien qu'il y 
avoit dans Philoclès un fonds de probité & de 
maximes équitables, qui ne fefaifôit point fen- 
tîr de même dans Protéfilas. Mais j'avois laiffé 
prendre à Protéfilas un tondécifif, auquel je ne 
pouvoîs prefque plus réfifter. pétoîs fatigué de 
me trouver toujours entre ces deux hommes 
que je ne pou vois accorder; & dans cette laflî- 
tude,j'àîmoismieux, par foiblefle, bazarder quel- 
que choft aux dépens des affaires, & refpirer 
en liberté. Je n'euflTe ofé me dire à moi-mên» 
une fi honteufe raifôn du parti que je venofi 
de prendre. Mais cette honteufe raifon que je 
n'ofoîs développer , ne laîflToît pas d'agir fecré- 
tement au fond de mon cœur , & d'être le vrai 
motif de tout ce que je faifois. 

(5} Philoclès furprk les ennemis->. remporta 

Cs) Philbciis furprtt lès innemît ^ &c. Ceci regarde !•- 
«ampagne de 1^75 en Allemagne, où le Vicomte de Tu» 
i«nne battit Mbntecuculi , & Te hâtoit de revenir parce^ 
qu'il commençoit à manquer de vivres ; mais Louvois y fîc 
marcHer îe Maréchal de Créqui avec un détachement der 
troupes de Flandres pour l'y retenir. Le Vicomte ayant reçu 
«e renfort, fe dirpofoit à donner combat aux Impériaux ». 
toifqji'ilfutciié diUQcoupde canon i la journée d'Alienbein*. 
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une pleine viftoire, & fe hâra de revenir pour 
prévenir les mauvais offices qu'il avoit à crain- 
dre. Mais Protéfîlas , qui n'avoit pas encore ea 
le temps de me tromper, lui écrivît que jedefi- 
rois qu'il fît une defcente dans Tlfle de Carpa- 
thîe , pour profiter de la viftoîre. En effet , il 
m'a voit perfuadé que je pouvoîs facilement faire 
la conquête de cette lïl'e. Mais (6) il fit en 
forte que plufieurs chofes néceflaires manquè- 
rent à Phîloclès dans cette entreprîfe , & il VzC- 
fujettît à certains ordres qui cauferent divers 
contretemps dans Texécution. Cependant il fe 
fervîc d'un dbmeffîque très- corrompu» que j'a- 
vois auprès de moi, & qui obfervoit jufques aux 
moindres çhofes , pour lui en rendre compte , 
quoiqu'ils paruffent ne fe voir guères fit n'être 
jamais d'accord en rien.. 

Ce doraeftîque, nommé Tîmocrate , me vînt 
dire un jour en grand fecret , qu'il avoit décou- 
vert une affaire très-dangereufe. Philoclès, me 
dSr-îl , veutfe fervîr de votre Armée navale pour 
fe fiîre Roi de Tlfle de Carpathîe. Les Chefs 
des Troupes font attachés à lui, tous les Soldats 
font gagnés parfés lârgeffés, & plus encore par 
la licence pernicîeufe où 51 les laifle vivre ; il 
eft enflé de fa viftoîre. Voilà une Lettre qu'il 
a écrite à un de fes Amis (ur fon projetde fe faire 
Roi. On n'en peut plus douter après une preuvo 
fi évidente. 

(?) J« lus cette Lettre , & elFe me parut de 

(Ô) // fif $n firte que pîujtntrs cbofis ttiiejaires manfitW'^ 
fient, &c. C'eft ainû que Louvois en ufa envers lesGéné»- 
faux qui loi portoienc omb'rage;sil les laifla manquer de 
tout, êi les rendit refponrables des mauvais fucc es donc U 
éxoic lui-même la caufe. 

C?) y» iuf cette Lettre^ & elle me parut de îa main de Phi* 
Mes. Ceci regiirde la difg^race du Duc deNiivailies, donk 
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la maîn de Philoclè?. On a voit parfaitement 
îmîré fon écriture, & c'éroît ProtéfiUs qui Ta- 
voît faîte avec Tîmocrate. Cette Lettre me jetta 
dans une étrange furprife. Je la relifoîs fans 
cefle , & ne pouvoîs me perfuader qu'elle fût 
de Phîloclès , repaflànt dans mon efprit troublé 
toutes les marqués touchantes qu'il m'a voit don- 
nées de fon défintéreflement & de fa bonne foi. 
Cependant que pouvoîs-je faire? Quel moyen 
de réfifter à une Lettre, où je croyoîs être fur 
de reconnoîrre récriture de Philoclès? 

Quand Tîmocrate vît que je ne pouvoîs plus 
réfifter à fon artifice , il le pouffa plus loin. Ôfe- 
raî-je, me dît-il en héfitapt, vous faire remar- 
quer un mot quieft dans cette Lettre? Phîloclès 
dît à fon Ami, qu'il peut parler en confiance à 
Protéfitas fut* une chofe qu'il ne défigne que par 
tin chiffre. C^) Affurément Protéfilàs eft entré 
dans le deffein de Phîloclès, & ils fe font ac- 
commodés à vos dépens. Vous favez que c'eft 
Protéfilàs qui vous a preffé d'envoyer Phîlo-< 
clés contre les Carpathiens. Depuis un certain 

on 1 déjà parlé. On lui attribua la Lettre que le Marqutt 
cle Varde» & le Comre de Guiche firent tomber entre les 
mains de la Reine, à qui ils découvrirent l'intrigue du Roi 
•vec la Valicre. On a déjà averti que Mr. de Cambray mêM 
fouvent fes caractères pour donner le change aux yeux de 
îa Cour. C*e(l par cette rai fon qu'il ne faut pas prétendre 
y trouver beaucoup de fuite. 

(8) Sttr uni choft qu*U ne dijfgne fuê par un chiffre. On 
peut encore entendre par cette Lettre le projet trouvé dans 
les papiers de Mr. Fouquet, de fortifier Belle-Ifle, & de 
s'y cantonner en ras d'opprefflon. Alors Tiroocrate fer» 
TAbbé Fonquet , qui trahit fon frère en le découvrant an 
Cardinal Mazarin. Auquel de/Ces deux exemples qu'on ap» 
plique cet endroit, U fuffit pour faire voir jufqu'bù alla la 
crédulité du Roi , qui condamna légèrement ces deux hom* 
mes, dont l'un n'éroit point coupable, fil l'autre Tétoit 
^aucoup moins qu'on ne fe i'imaginoit. 
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temps il a ceflTé de vous parler contre lui , com- 
me il le faifoit fouvent autrefois. Au contrai- 
re, il le loue , il Tcxcufe en toute occafion. Ils- 
fe voient , depuis quelque temps , avec alTez 
d'honnêteté. Sans doute Protéfilas a pris avec 
Philoclès des raefures pour partager a^ec lui 
la conquête de Carpathie. Vous voyez même 
qu'il a voulu qu'on fît cette entreprife contre 
toutes les règles, & qu'il s'expofe à faire périr 
■^otre Armée navale , pour contenter fon ambi- 
tion. Croyez- vous qu'il voulût aînfi fervîr à . 
celle de Philoclès , s'iU étoîent encore mal en- 
femble? Non, non, on ne peut plus douter que 
ces deux hommes ne foient réunis pour s'élever 
enfemble à une grande autorité, & peut-être 
pour renverfer le Trône où vous régnez. Ea 
vous parlant ainfi, je fais que Je m'expofe à 
leur reflèntîment, fi malgré mes avis fincere» 
vous leur laiflez encore votre autorité dans les 
mains. Mais qu'importe , pourvu que je voua 
' dife la vérité. 

Ces dernières paroles de Tîmocrate firent une 
grande impreflîon fur moi. Je ne doutai plus de. 
Fa trahifon de Philoclès, & je me défiai de Pro- 
téfilas, comme de fon ami. Cependant Timo. 
crate me difoit fans cf fie : Sî vous attendez que 
Philoclès ait conquis riflè de Carpathie , il ne 
fera plus temps d'arrêter fes defleîns. Hâtez^vous 
de vous en aflurer pendant que vous le pouvez. 
J'a vois horreur de In profonde difllmulatîon des 
hommes ; je ne favois pins à qui me fier. Après 
avoir découvert la trahifon de Philoclès, je ne 
voyoîs plus d'homme fur la terre dont la vertu 
me pût rafiurer. J'étoîs ré fol u de faire périr au 
plutôt ce perfide. Mais je craignois Protéfila,*?, 
& je ne favois comment faire à fon égard. Je 
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craîpîoîs de le trouver coupable, &jecraîgnoîf 
aum de me fier à lui. 

Enfin, dans mon trouble , je ne pus m'em*-^ 
pêcher de lui dire que Philoclèsm'étoit devenu 
îufpeéL II en parut furpris ; il me repréfenta fa 
conduite droite & modérée; il m*exagéra fes 
fervîces : en un mot, il fit tout ce qu'il falloir 
pour me pcrfuader qu'il étoit trop bien avec 
lui. D*un autre côté Timocrate ne perdît pas 
un moment pour me faire remarquer cette in- 
telligence , & pour m'oblîger à perdre Philo* 
clés , pendant que je pouvois encore m'alTurer 
de lui. Voyez, mon cher Mentor, combien les 
Rois font malheureux, & expofés à être le jouec 
des autres hommes , lors même que les autre» 
hommes paroiflent tremblants à leurs pieds. 

Je crus faire un coup d'une profonde polîtî»* 
que , & déconcerter Protéfilas , en envoyant 
fecrétement à l'Armée navale Timocrate pour 
faire mourir Philoclès. Protéfilas poufiajufqu'au* 
bout fa diflimulation , & me trompa d'autant 
mieux, qu'il parut plus naturellement comme un 
homme qui fe laiflfoit tromper. Timocrate par- 
tît donc, & trouva Philoclès afliz embarraflTé 
dans fa defcente. Il manquoit de tout; car Pro- 
téfilas ne fâchant fi la Lettre fuppofée pounoît 
faire périr fon ennemi , vouloir avoir en mê- 
me-temps une autre refiburce prête, par le mau- 
vais fuccès d'une entreprîfe dont il m'avoit fait 
tant efpérer, & qui ne manqueroit pas de m'îr- 
rîter contre Philoclès. C9) Celtti-ci foutenoît 

cette 

(9) Ctîui'Ci foutinor* ^ &e. Mr. deTurenne fôutinc ainfi» 
pltifleurs fois la guerre en Allemagne , où il maoqiioic fon^ 
▼enc de tout » plutôt par fon courage , par fon génie , ^ 
par ràiuour que les Troupes avoieot pour lui , qfis par au^ 
•sa autre recour»^ 
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cette guerre fi difficile, par fon courage, par Ton 
génie , & par l'amour que les Troupes avoicnc 
pour lui. Quoique tout le inonde reconnue dans 
l'Armée que cette defcente étoit téméraire & 
funefle pour les Cretois, chacun travailloit à 
la faire réuflir ^ comme s'il eût eu (à vie & Ton 
bonheur attachés au fuccès. Chacun étoit con- 
tent de hazarder fa^ vie à toute heure fous ua 
Chef fi fage & fi appliqué à fe faire aimer. 

Timocrate avoit tout à craindre , en voulant 
faire périr ce Chef au milieu d'une Armée qui 
Taimoit avec tant de paUion : mais l'ambition 
furieufe eft aveugle. Timocrate ne trou voit riem 
de difficile pour contenter Protéfilas, avec le- 
quel il s'imaginoit gouverner abfolument après 
la mort de Philoclès. Protéfilas ne pou voit foufl 
frir un homme de bien, dont la feule vue étoic 
un reproche fecret de fes crimes , & qui pou voit , 
en m'ouvrant les yeux, renverfer fes projets. 

Timocrate s'affura de deux Capitaines qui 
étoient fans cefl!è auprès de Philoclès. Il leur 
promit de ma part de grandes récompenfes ; & 
cnfuice il dit à Philoclès , qu'il étoit venu poun 
lui dire , par mon ordre , des chofes fecretes , qu'il 
ne devoit-lui confier qu'en préfencedecesdeux 
Capitaines. Philoclès fe renferma avec eux & 
avec Timocrate. Alors Timocrate donna un 
coup de poignard à Philoclès. Le coup-glifla 
& n'enfonça guères ayant. Philoclès , fans s'é- 
tonner, lui arracha le poignard , s'en fervit con- 
tre lui & contre les deux autres. En même-temps 
îl cria; on accourut, on enfonça la porte, on 
dégagea Philoclès des mains de ces trois hom- 
mes, qui, étant troublés, l'a voient attaqué foible- 
ment. Ils furent pris, & on les auroit d'abord 
déchirés , tant l'indignation de l'Armée étoit 

Tome II. E 
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grande , fi Philoclès n'eût arrêté la multitude. 
Enfuite il prit Timocrate en particulier, & lui 
demanda avec douceur , qui Tavoit obligé à com- 
mettre une aftion fi noire, Timocrate , qui 
craignoit qu'on ne le fît mourir , fe bâta de 
montrer Tordre que je lui avois donné par écrit 
de tuer Pbiloclès; & comme les traîtres font 
toujours lâches , il longea à fauver fa vie , en 
découvrant à Philoclès toute la trahifon de 
Protéfilas. 

Philoclès effrayé de voir tant de malice dans 
les hommes, prit un parti plein de modération. 
Il déclara à toute l'Armée que Timocrate étoic 
innocent; il le mit en fureté , & le renvoya en 
Crète : il céda le commandement de l'Armée à 
PoUmene , que j'avoîs nommé , dans mon ordre 
écrit de ma main , pour commander quand on 
auroit tué Philoclès. Enfin , il exhorta les Trou- 
pes à la fidélité qu'elles me dévoient, & paflà 
pendant la nuit dans une légère barque , qui le 
conduifit dans l'Iflede Samos, où il vit tranquil- 
lement dans la pauvreté & dans la folitude, 
travaillant à faire des fl:atues pour gagner fa vie, 
ne voulant plus entendre parler des hommes, 
trompeurs & injuftes; maïs fur-tout des Rois, 
qu'il croit les plus malheureux & les plus aveu- 
gles de tous les hommes. 

En cet endroit Mentor arrêta Idoménée. Hé 
bien, dit-il, fûres-vous long-temps à découvrir 
la vérité? Non, répondit Idoménée. Je com- 
pris peu à peu les artifices de Protéfilas & de 
Timocrate. Ils fe brouillèrent même ; car les 
méchants ont bien de la peine à demeurer unis. 
Leur divîfion acheva de me montrer le fond de 
l'abyme où ils m'avoient jette. Hé bien , reprit 
Mentor, ne prîtes- vous point le parti de vous 
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défaire de l'un & de l'autre ? Hélas, répondit 
Idoménée, ertce que vous ignorez la foibleflTe 
& l'embarras des Princes? Quand ils font une 
fois livrés à des hommes qui ont l'art de fe ren- 
dre néceflaires, ils ne peuvent plus efpérer au- 
cune liberté. Ceux qu'ils méprifent le plus, font 
ceux qu'ils traitent le mieux & qu'ils comblent 
de bienfaits. (lo) J'avois horreur de Protéfi- 
las, & je lui laiflbis toute l'autorité. Etrange 
illufion! je me favois bon gré de le connoîire, 
& je n'avois pas la force de reprendre l'autorité 
que je lui avois ab'andonnée. D'ailleurs , je le 
trouvoîs commode , complaifant , induftrieux 
pour flatter mes paffions, ardent pour mes in- 
térêts. Enfin , j'avois une raifon pour ra'excufer 
en moi-même de ma foiblefle. C'eft que je ne 
connoîfToîs pas de véritable vertu , faute d'avoir 
fu choifirdes gens de bien qui conduififiTent mes 
affaires. Je croyoîs qu'il n'y en avoit pas fur 
la terre, & que la probité étoît un beau fantô- 
me. Qu'importe , difois-je , de faire un grand 
éclat pour fortir des mains d'un homme cor- 
rompu , & pour tomber dans celles de quel- 
qu'autre qui ne fera ni plus défintéreffé , ni plus 
fincere que lui. Cependant l'Armée navale com- 
mandée par Polimene, revint. Je ne fongeaî 
plus à la conquête de l'Ifle de Carpathîe , & Pro. 
téfilas ne put diflîmuler fi profondément, que 
je ne découvriflè combien il étoit affligé de fa- 
voîr que Philoclès étoit en fureté dans Samos, 
Mentor interrompit encore Idoménée , pour 

(10) y avais barreur de Protijtlas , & fe lui laijfois toute 
fautorîti , &c. Le Roi (îcoic fur la fin fort dégoûté de Mr. 
de Louvoii , & cependant il n'avoic pas la force de s'en 
défaire, parce qu'il s'étoit livré à lui, & qu'il en étoit 
gouverné. 
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lui demander s'il avoit continué, après une fi 
noire trahifon , à confier toutes fes affaires à 
Protéfilas. (ii) J'étoîs, lui répondit Idomé- 
née , trop ennemi des affaires & trop inappliqué 
pour pouvoir me tirer de fes mains. Il auroit 
fallu renVerfer l'ordre que j'avoîs étaWi pour 
ma commodité, & inftruireun nouvel homme. 
C'eft ce que je n*eus jamais la force d'entre- 
prendre. J'aimaî mieux fermer les yeux, pour 
ne pas voir les artifices de Protéfilas. Je me con* 
folois feulement, en faifantentendre à certaines 
perfonnes de confiance , que je n'ignoroîs pas 
fa mauvaife foi. Ainfi je m'imaginois h'y être 
trompé qu'à demi , puifque je favois que j'étoîs 
trompé. Je faifois même de temps en temps fentîr 
à Protéfilas que je fupportois fx)n joug avec im- 
patience. Je prenoîs fouvent plaifir à le contre- 
dire, à blâmer publiquement quelque chofe qu'il 
avoit fait , & à décider contre fon fentimenr. 
Mais comme il connoiflToit ma lenteur & ma pa- 
relîfe , il ne s'embarraflbit point de tous mes cha- 
grins. Il revenoit opiniâtrement à la charge. Il 
ufoît tantôt de manières preflàntes , tantôt de 
foupleffe & d'infinuation. Sur-tout quand il s'ap- 
percevoit que j'étoîs piqué contre lui, îlredoù- 
bloit fes foins pour me fournir de nouveaux amu- 
fements propres à m'amollîr , ou pour m'embar- 
quer en quelque affaire où il eût occafion de fe 
rendre néceffaire & de faire valoir fon zèle pour 
ma réputation. 

Quoique je fufle en garde contre lui, cette 

(n) yéfoss trop ennemi iei affaires fi? trop inappliqué , fifr. 
Voilà précifément la raifon pour laquelle le Roi ne putfe 
réfoudre à éloigner un Miniftre qui lai étoit devenu nécef- 
faire. Il trouvoit de la commodité à employer un homme qui 
le fervoitbien , quoiqu'il lui vendît fouvenc bien cherfc» 
lervlces. 



y Google 



DÉ TELEMAQUE. Liv. XIII. 53 
manière de flatter mes paflîons m'entraînoit tou- 
jours. Il favoit mes fecrets ; il me foulageoît 
dans mes embarras ; ( i aj il faifoit trembler tout 
le monde par mon autorité. Enfin , je ne pus 
me réfoudre à le perdre. Mais en le maintenant 
dans fa place , je mis tous les gens de bien hors 
d'état de me repréfenter mes véritables intérêts. 
Depuis ce moment on n*entendit plus dans mes 
Confeils aucune parole libre. La vérité s'éloi- 
gna de moi. L'erreur qui prépare la chute des 
Rois, me punit d'avoir facrifîé Philoclès à la 
cruelle ambition de Protéfllas. Ceux môme qui 
avoient le plus de zèle pour l'Etat & pour ma 
Perfonne , fe crurent difpènfés de me détrom- 
per après un fi terrible exemple. Moi-môme, 
mon cher Mentor, je craignois que la vérité ne 
perçât le nuage , & qu'elle ne parvînt jufqu'à 
moi malgré les flatteurs ; car n'ayant plus la 
force de la fuivre , fa lumière m'étoit importune. 
Je fentoîs en moi-même qu'elle m'eût cauféde 
cruels remords, fans pouvoir me tirer d'un fi 
funefi^ engagement. Ma molleflle & l'afcendanc 
que Procéfiias avoitpris infenfiblement fur moi, 
me jettoient dans une efpece de défefpoir de 
rentrer jamais en liberté. Je ne vouloîs ni voir 
un fi honteux état, ni le laiflTer voir aux autres. 
Vous favez, cher Mentor, la vaine hauteur & 
la faufl*e gloire dans laquelle on élevé les Rois* 
Ils ne veulent jamais avoir tort. Pour couvrir 
une faute, il en faut faire cent. Plutôt que d'a- 
vouer qu'on s'efl; trompé , & que fe donner la 

(la) II faifoit tnmbUr tout h monde par mon autorité. 
Touc ce qui précède & tout ce qui fuit contient le portrait 
anntturel de Mr. de Louvoit. Il s'étoit rendu Û néceflTaire 
au Roi, & fi redoutable d tout le Royaume , que le Monar- 
que ne voyoic que par Ces yeus , & que perfonne n^ofoit 
J'aborder. 
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peine de revenir de fon erreur, il fautfe laîflef 
tromper toute fa vie. (^3) Voilà Tétat des 
Princes foibles & inappliqués. C'étoît précifé- 
meni le tnien , lorfqu'il fallut que je partifle pour 
le fiege de Troye. 

En partant je laiflai Protéfilas maître des af- 
faires. Il les conduifoit, en mon abfence, avec 
hauteur & inhumanité. Tout le Royaume de 
Crète gémîflbit fous fa tyrannie. Mais perfonne 
n*ofoit me man Jer Toppreffion des Peuples. Oit 
favoit que je craignois de voir la vérité, & que 
j*abandonnois à la cruauté de Protéfilas tous 
ceux qui entreprenoient de parler contre lui. 
Mais moins on ofoit éclater, plus le mal étoic 
violent. Dans la fuite il me contraignît dechaf- 
fer le vaillant Mérîon , qui m'avoit fuivi avec 
tant de gloire au fiege de Troye. Il en étoiC 
devenu jaloux , comme de tous ceux que j'ai- 
Bjois, & qui montroient quelque vertu. 

Il faut que vous fâchiez, mon cher Mentor^ 
que tous mes malheurs font venus delà. Ce 
n'efl; pas tant la mort de mon fils qui caufa la 
révolte des Cretois , que la vengeance des Dieux 
irrités contre mes foibleflTes , & la haine des Peu- 
ples que Protéfilas m'avoit attirée. Quand je 
répandis le fang de mon fils, les Cretois, lafiSs 
d*un gouvernement rîgoureux , avoient épuîfé 
toute leur patience ; & l'horreur de cette der- 
nière aftîon ne fit que montrer au-dehors ce qui 
étoît depuis long-temps dans le fond des cœurs, 

Timocrate me fuivit au fiege de Troye , & 

(13) Vùîlà Vitat âeiPrînc9s foîhles^ Inappliqués ^ fifr.Tcl 
ftit précifément l'état de Louis XIV pendant tout fon rè- 
gne :il fut trompé toute Ta vïe, parce que la fauITe gloire 
d'un cdté l'empécha toujours de reconnoîire fes erreurs» 
& que de l'autre , perfoooe n'ofa entreprendre de lui dé- 
couvrir la vérité. 
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rcndoît compte fecrétement par fes Lettres à 
Protéfilas de tout ce qu'il pouvoit découvrir. 
Je fentoîs bien que j'étois en captivité. Mais je 
tâchois de n'y penfer pas, défefpérant d'y re- 
médier. Quand les Cretois , à mon arrivée , 
fe révoltèrent, Protéfilas & Timocrate furent 
les premiers à s'enfuir. Ils m'auroient, fans 
doute , abandonné , fi je n'eufie été contraint 
de m'enfuir prefque auffi-tôt qu'eux. Comptez, 
mon cher Mentor , que les hommes infolents 
pendant la profpérité , font toujours foibles & 
tremblants dans la difgrace* (14) La tête leur 
tourne auffi-tôt que l'autorité abfolue leur échap- 
pe. On les voit aufii rampants qu'ils ont été hau- 
tains; & c'efl; en un moment qu'ils pafiTent d'une 
extrémité à l'autre. 

Mentor dit à Idoraénée : Mais d'oii vient 
que connoifiant à fond ces deux méchants hom- 
mes , vous les gardez encore auprès de vous com- 
me je le vois? Je ne fuis pas furpris qu'ils vous 
aient fuivi , n'ayant rien de meilleur à faire pour 
leurs intérêts. Je comprends même que vous aviez 
fait une aftion généreufe de leur donner unafyle 
dans votre nouvel établiflTement; mais pourquoi 
vous livrer encore à eux après tant de cruelles 
expériences ? 

Vous ne favezpas , répondit Idoménée , com- 
bien toutes les expériences font inutiles aus 
Princes amollis & inappliqués, qui vivent fans 
réflexion. Ils font mécontents de tout, & ils 
n'ont pas le courage de rien redreflièr. Tant 

(14) La têti tiur tourm ,,,, on lêsvdît avjji rampants ^ ^c. 
Tel ôtoit encore le Marquis de Louvois. Dès que le Roi 
lui témoignoit quelque froideur, il écoit au dérefpoir, il 
faifoic mille baOefles, & il eut befoin plus d'une fois du 
crédit de Madame de Mainienon pour fe rétablir. 
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d'années d'habitude étoient des chaînes de fer 
qui me lioient à ces deux hommes, & ils m'ob- . 
fédoient à toute heure. Depuis que je fuis ici, 
ils m'ont jette dans toutes les dépenfes exceffi- 
ves que vous avez vues; ils ont épuifé cet Etat 
xiaiflant; ils m'ont attiré cette guerre qui m'al- 
loit accabler fans vous. J'aurois bientôt éprouvé 
à Salente les mêmes malheurs que j'ai fentis en 
Crète, Mais vous m'avez enfin ouvert les yeux, 
& vous m'avez infpiré le courage qui me man- 
quoit pour me mettre hors de lervitude. Je ne 
fais ce que vous avez fait en moi; mais depuis 
que vous ères ici, je me fens un autre homme. 
Mentor demanda enfuite àldoménée, quelle 
étoît la conduite de Protéfilas dans ce change- 
ment des affaires. (15) Rien n'eft plus artifi- 
cieux , répondit Idoménée , que ce qu'il a fait 
depuis votre arrivée. D'abord il n'oublia rien 
pour jetter indireftement quelque défiance dans 
mon efprit. Il nedifoit rien contre vous ; mais je 
voyois divers gens qui venoient m'avertir que 
ces deux Etrangers étoient fort à craindre. L'un, 
difoient-ils, eft le fils du trompeur Ulyflè; l'au- 
tre eft un homme caché, &d'un efprit profond, 
lis font accoutumés à errer de Royaume en 
Royaume. Qui fait s'ils n'ont point formé quel- 
que deflêin lur celui-ci? Ces aventuriers racon- 
tent eux-mêmes qu'ils ont caufé de grands trou- 
bles dans tous les Pays où ils ont pafTé. Voici 
un Etat naifTant & mal affermi ; les moindres 
mouvements pourroient le renverfer. 

(15) Ri^»n n*efi plus srtfficiéux^, &c. Louvois étoît très- 
artificieux & très adroit à jetter des foopçons dansl*erprît 
du Roi contre toutes les perfonnes qui l'approchoient. U 
parvint enfin à en écarter tout le monde , & Ton ne poo- 
voit aborder au Trône que par Ton moyen.. 
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Protéfilas ne difoit rien ; mais il tâchoit de 
me faire entrevoir le danger & l'excès de toutes 
ces réformes que vous me faifiez e;itreprcndre. 
Il me prenoit par mon propre intérêt. Si vous 
mettez , difoit-il , les Peuples dans l'abondance, 
ils ne travailleront plus, ils deviendront fiers, 
indociles, & feront toujours prêts à fe révol- 
ter. (16) IJ n'y a que la foiblefle & la mifere 
qui les rende louples, & qui les empêche de 
réfifter à l'autorité. Souvent il tâchoit de re- 
prendre fon ancienne autorité pour m'entraî- 
ner , & il la couvroit d'un prétexte de zèle pour 
mon fervice. En voulant foulager les Peuples, 
me diToit-il , vous rabatffez la puiflànce Roya- 
le, & par-là vous faites au Peuple même un 
tort irréparable ; car il a befoin qu'on le tienne 
bas pour fon propre repos. 

A tout cela je répondoîs, que je fauroîsbîen 
tenir les Peuples dans leur devoir en me faifanc 
aimer d'eux , en ne relâchant rien de mon auto- 
rité , quoique je les foulageaffe , en puniflànt avec 
fermeté tous les coupables ; enfin , en donnant 
aux enfants une bonne éducation, & à tout le 
Peuple une exafte difcipline , pour le tenir dans 
une vie fimple , fobre & laborîeufe. 

Hé quoi ! difois-je , ne peut-on pas foumettre 
on Peuple fans le taire mourir de faim ? Quelle 
inhumanité ! Quelle politique brutale! Combien 
voyons-nous de Peuples traités doucement, & 
très-foumis à leurs Souverains? Ce qui caufe 
les révoltes , c*eft Tambition & l'inquiétude 

Ci 6) // n*y a qut la foibhjfe & la mifirê qut hs renient JhU' 
ples,&c. Ç*a toujours été la maxime des Miniftrcs de France 
depuis Richelieu , de charger le Peuple François, pour l'em- 
pêcher de fe révolter. Louis XIV s'eft cru d'autant plus puif- 
faoc » que fes Sujets étoieot plus foibles & plus miféiables* 
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des Grands d'un Etat^ quand on ne fait pas les 
tenir dans le devoir, & qu'on a lailTé leurs paf* 
fions s'étendre fans bornes : c'eft la licence dans 
les autres ordres de l'Etat, fi on néglige de la 
réprimer; c'efl: la multitude des grands & des 
petits qui vivent dans la mollefie, dans le luxe 
& dans l'oifiveté ; c'efl la trop grande abondance 
d'hommes adonnés à la guerre , qui ont négligé 
toutes les occupations utiles dans le temps de 
paix ; enfin , c'efl: le défefpoir des Peuples mal- 
traités; ji^'efl la dureté, la hauteur des Rois , & 
leur moLleflfe qui les rend incapables de veiller 
fiir tous les membres de l'Etat pour prévenir 
les troubles. (17) Voilà ce qui caufé les révol- 
tes , & non pas le pain qu'on laifile manger en 
paix au Laboureur, après qu'il l'a gagné à la 
fueur de fon vifage. 

Quand Protéfilas a vu que j'étoîs inébranla- 
ble dans les maximes , il a pris un parti toutop- 
pofé à fa conduire pafl*ée. Il a commencé à 
îuîvre les maximes qu'il n'avoît pu détruire ; il 
a fait femblant de les gourer, d'en être convain- 
cu, de m'avoîr obligation de l'avoir éclairé là- 
deflus ; il va au-devant de tout ce que je pour- 
rois fouhaiter. Pour foulager les pauvres, il e(l 
le premier à me repréfenter leurs befoins, & à 
crier contre les dépenfes exceffîves* Vous fa- 
vez même qu'il vous loue, qu'il vous témoi- 
gne de la confiance, & qu'il n'oublie rien pour 
vous plaire. Pour Timocrate, il commence à 
n'être plus fi bien avec Protéfilas* Il a fongé à 

(17) l^oilâ ce qui caufe les révoltes. Il n*y a jamais eu , en 
iffet , que le défefpoir des Peuples maltraités par la dureté 
des Minières, qui air porté les François à fecoiiervn jous 
devenu trop pefant^ Tant qu'il efl fupportable, ils le fouf- 
frenr par l*affe<5lion naturelle qutils ont pour leurs Princes , 
^ui les 00c de bx>nne heure açcoQturoé& à un joug modéré. 
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fe rendre indépendant. Protéfilas en eft jaloux, 
& c'eft en partie par leurs différends que j'ai 
découvert leur perfidie. 

^lentor , fouriant , répondît aînfi à Idoménée : 
Qaoi donc ! vous avez été foible jufqu'à vous 
laifler tyrannîfer pendant tant d'années par deux 
traîtres, dont vous connoiffiezla trahifon! Ah! 
vous ne favez pas , répondit Idoménée , ce que 
peuvent les hommes artificieux fur un Roi foible 
& inappliqué , qui s'eft livré à eux pogr toutes 
fes affaires. D'ailleurs, je vous ai déffdit que 
Protéfilas entre maintenant dans'toutes vos vue$ 
pour le bien public. 

Mentor reprit ainfi le dîfcours d'un air grave : 
Je ne vois que trop combien les méchants pré- 
' valent fur les bons auprès des Rois ; vous en 
êtes un terribje exemple. Mais vous dites que 
je vous ai ouvert les yeux fur Protéfilas , & ils 
font encore fermés pour laîflÈr le gouvernement 
de vos affaires à cet homme indigne de vivre. 
Sachez que les méchants ne font point des hom- 
mes incapables de faire le bien. Ils le font in- 
différemment, de môme que le mal, quand il 
peut fervir à leur ambition. Le mal ne leur coûte 
rîen à faire, parce qu'aucun fentiment de bon- 
té*, ni aucun principe de vertu ne les retient. 
Mais auffi ils font le bien fans peine , parce que 
leur corruption les porte à le faire pour parot- 
tre bons, & pour tromper le refte des hommes. 
A proprement parler, ils ne font pas capables 
de la vertu, lors même qu'ils paroiffent la pra- 
tiquer; mais ils font capables d'ajouter à tous 
les autres vices, le plus horrible des vices, qui 
eft l'hypocrifie. Tant que vous voudrez abfolu- 
ment faire le bien, Protéfilas fera prêt à le faire 
avec vous pour conferver l'autorité. Mais H 
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peu qu'il fente en vous de facilité à vous relâ- 
cher, il n'oubliera rien pour vous faire retom- 
ber dans régarement, & pour reprendre en li- 
berté fon naturel trompeur & féroce. Pouvez- 
vous vivre avec honneur & en repos, pendant 
qu'un tel homme vous obfede à toute heure, & 
que vous favez le fage& le fidèle Philoclèspau- 
vre & déshonoré dans l'Ifle de Samos? 

Vous reconnoiflez bien , ô Idotnénée ! que 
les hommes trompeurs & hardis , qui font pré- 
lents, entraînent les Princes foibles. Mais vous 
deviez ajouter que les Princes ont encore un 
autre malheur, qui n'eft pas moindre :c'eft celui 
d'oublier facilement la vertu & les fervicesd'un 
homme éloigné. La multitude des hommes qui 
environnent les Princes, eft caufe qu'il n'y en 
a aucun qui fafle une impreffîon profonde fur 
eux. Ils ne font frappés que de ce qui eft pré- 
fent , & qui les flatte. Tout le refte s'efface 
bientôt. Sur- tout la vertu les touche peu, parce 
que la vertu , loin de les flatter, les contredît 
& les condamne dans leurs foîbleflTes. Faut-il 
s'étonner s'ils ne font point aimés, (18) puiC- 
qu'ils n'aiment rien que leur grandeur & leurs 
plaifirs? 

(18) LoDÎs XIV ne fut point aini'é, parce qu*il rapporta 
tout à lui-même, & qu*il crut que tous les autres hommes 
n'étoient nés Que pour comribuer à fa grandeur 6c à Tes 
plaiûrs. 

Fin du treizième Livre. 
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SOMMAIRE. 

Mentor oblige Idoménée à faire conduire Proiéjtîai & 
Tiwocrate en rifle de Samos , fif à rappelkr Pbiloclès 
pour le remettre en honneur auprès de lui, Hégéfippe , 
qui eft chargé de cet ordre , r exécute avec joie, H 
arrive avec ces deux hommes à S amos^ oit il revoit fon 
ami Pbiloclès , content d^y mener une vie pauvre & 
folitaire. Celui-ci ne confent qu^avec beaucoup de peine 
à retourner parmi les fiens ; mais après avoir re* 
connu que les Dieux le veulent , // s^ embarque avec 
Hégéfippe^ & arrive à Salente ^ oii Idoménée <i qui- 
fCejl plus le même homme y le reçoit avec amitié* 

Wê^ Près avoir dît ces paroles. Mentor per- 
^|A|^ fuada à Idoménée qu'il falloit au plutôt 
l&vîàf chaflèr Protéfilas & Timocrate , pour 
rappeller Philoclès. L'unique difficulté qui ar- 
rêtoit le Roi , c'eft qu'il crai^noit la févéricé de 
Philoclès. J'avoue , difoit-il , que je >ne puis 
m'empêcher de craindre un peu fon retour, quoi- 
que je l'aime & que je Tellime.- Je fuis, depuis 
ma tendre jennefle, accoutumé à des louanges, 
à des empreflements, à des coroplaifancesque je 
ne faurois efpérer de trouver dans cet homme. 
Dès que je faifois quelque chofe qu'il n'ap- 
prouvoîc pas , fon air trifte me marquoît aflez 
qu'il me condamnoît. Quand il étoit en parti- 
culier avec moi , fes manières étoîent refpec- 
tueufes & modérées , mais feches. 
Ne voyez- vous pas, lui répondit Mentor, 
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que les Princes gâtés par la flatterie , trouvent 
fec & auftere tout ce qui eft libre & ingénu? 
lis vont même jufqu'à s'imaginer qu'on n'ell pas 
zélé pour leur fervice, & qu'on n'aime pas leur 
autorité, dès qu'on n'a point l'ame fervile, & 
qu'on n'eft pas prêt à les flatter dans l'ufage le 
plusinjufte de leur puifTance. Toute parole libre 
& généreufe leur paroît hautaine , critique & 
leàitieufe. Us deviennent fi délicats, que tout 
Ce qui n'ell point flatterie , les blefle & les irrite. 
Mais allons plus loin. Je fiippofe que Philoclès 
efl: efFeftivement fec & auftere ; fon auftérîté 
ne vaut-elle pas mieux que la flatterie pei li- 
cieufe de vos Confeillers? Où trouverez- vous 
un homme fans défauts? Et le défaut de vous 
dire trop hardiment la vérité, n'eft-îl pas celui 
que vous devez le moins craindre? Que dis-je? 
N'eft-ce pas un défaut néceJTaire pour corriger 
les vôtres, & pour vaincre le dégoût de la vé- 
rité où la flatterie vous a fait tomber ? Il vous 
faut un homme qui n'aime que la vérité, &quî 
vous aime mieux que vous ne favez vous aimer 
vous-même , qui vous dife la vérité malgré 
vous , qui force tous vos retranchements ; & cet 
homme néceflTaire, c'eft Philoclès. Souvenez- 
vous qu'un Prince eft trop heureux , quand il naît 
un feul homme fous fon règne avec cette géné- 
rofité , qui eft le plus précieux tréfor de l'Etat ; 
& que la plus grande punition qu'il doit craindre 
des Dieux, eft de perdre un tel homme , s'il s'en 
rend indigne faute de favoîr s'en fervir. Pour 
les défauts des gens de bien , il faut les favoîr 
connoître , & ne laifler pas de fe fervir d'eux. 
Redreflez les : ne vous livrez jamais aveuglé- 
ment à leur zèle indifcret; mais écoutez-les fa^» 
vorablement , honorez leur vertu , montrez au 
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Public que vous favez la diftinguer, & fur- tout 
gardez- vous bien d'être plus long-temps comme 
vous avez été jufqu'ici. Les Princes gâtés , com- 
me vous Tétiez , fe contentant de méprifer les 
hommes corrompus , ne laiflent pas de les em- 
ployer avec confiance , & de les combler de 
bienfaits. D'un autre côté , ils fe piquent de 
connoîcre auflî les hommes vertueux; mais ils 
ne leur donnent que de vains éloges, n'ofanç 
ni leur confier les emplois, ni les admettre dans 
leur commerce familier , ni répandre des bien- 
faits fur eux. 

Alors Idoménèe dît, qu'il étoit honteux d'a- 
voir tant tardé à délivrer l'innocence opprimée , 
& à punir ceux qui l'avoient trompé. Mentor 
n'eut même aucune peine à déterminer le Roi 
à perdre fon Favori ; car auflî-rôt qu'on eft par- 
venu à rendre les Favoris fufpefts & importuns 
à leurs Maîtres, les Princes, laffés & embarrall 
fés , ne cherchent plus qu'à s'en défaire. Leur 
amitié s'évanouit, les fervices font oubliés, la 
chute des Favoris ne leur coûte rien , pourvu 
qu'ils ne les voient plus. 

Auflî-tôt le Roi ordonna en fecret à Hégé- 
fippe , qui étoit un des principaux Officiers de 
fa Maifon, de prendre Protéfilas &Timocrate, 
& de les conduire en fureté dans Tlfle de Sa- 
mos , {^d) de les y laifler , & de ramener Phî- 
loclès de ce lieu d'exil. Hégéfippe furprîs de 
cet ordre, ne put s'empêcher de pleurer de joie, 
e'ell maintenant, dit-il au Roi, que vous allez 
charmer vos Sujets. Ces deux hommes ont caufé 
tous vos malheurs & tous ctux de vos Peuples, 

Ci) Samos efl unt Ifle de P Archipel y près de la Cête de la 
Ka foire environ à deux lieues tTEpbefe ; P invention de la po^ 
tetie de tene eft due à cette IJle, 
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Il y a vingt ans qu'ils font gémir tous les gens 
de bien,& qu'à peine ofe-t-on môme gémir ^ 
tant leur tyrannie eft cruelle. Ils accablent tous 
ceux qui entreprennent d'aller à vous par un 
autre canal que le leur. 

Enfuite Hégéfippe découvrît au Roi un grand 
nombre de perfidies & d'inhumanités commifes 
par ces deux hommes , dont le Roi n'avoit ja- 
mais entendu parler, parce que perfonnen'o foie 
les accufer. Il lui raconta même ce qu'il avoîc 
découvert d'une conjuration fecrete pour faire 
périr Mentor. Le Roi eut^horreur de tout ce 
qu'il entendoir. 

Hégéfippe fe hâta d'aller prendre Protéfilas 
dans fa maifon. Elle étoit moins grande , mais 
plus commode & plus riante que celle du Roi. 
L'architefture étoit de meilleur goût. Protéfi- 
las l'avoit ornée avec une dépenfe tirée du fang 
des miférables. Il étoit alors dans un fallon de 
marbre auprès de fes bains, couché négligera^L 
ment fur un lit de pourpre, avec une broderie- 
d'or. Il paroifibit las & épuifé de fes travaux^. 
Ses yeux & fes fourcils montroîent je ne fais 
quoi d'agité , de fombre & de farouche. Les 
plus grands de l'Etat étoîent autour de lui ran- 
gés fur des tapis, compofant leurs vifages fur 
celui de Protéfilas, dont ils obfervoient jufqu'au 
moindre clin d'œil. A peine ouvroit-il la bou- 
che, que tout le monde fe récrioit pour ad- 
mirer ce qu'il alloit dire. 

Un des principaux de la troupe lui racontoît, 
avec des exagérations ridicules, ce que Proté- 
filas lui-même avoit fait pour le Roi. Un autre 
lui afTaroit, que Jupiter ayant trompé fa mère, 
lui avoit donné la vie , & qu'il étoit fils du père 
des Dieux. Un Poëte venoit lui chanter des 

vers 
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vers, oùildifoir, queProtéfilas, inftruitparles 
Mufes, avoic égalé Apollon pour cous les ou- 
vrages d'efprit. Un autre Poece encore plus lâ- 
che & plus impudent, Tappelloit dans fes vers 
l'inventeur des beaux Arts, & le père des Peu- 
ples qu'il rendoii heureux. Il le dépeignoit te- 
nant en main la corne d'abondance. 

(i) Protéfilas écoutoit toutes ces louanges 
d'un air fec, diftrait & dédaigneux , comme un 
homme qui fait bien qu'il en mérite encore de 
plus grandes , & qui fait trop de grâces de fe 
laitier louer. Il y avoir un flatteur qui prit la 
liberté de lui parler à l'oreille, pour \ni dire 
quelque chofe de plaifant contre la police que 
Mentor tâchoit d'établir. Protéfilas fourit, toute 
l'aflemblée fe mit à rire, quoique la plupart ne 
pùflent point encore favoir ce qu'on avoir dit» 
Mais Protéfilas reprenant bientôt fon air févere 
& hautain, chacun rentra dans la crainte &dans 
le filence. Plufieurs Nobles cherchoienc le mo- 
^ment où Protéfilas pourroit fe retourner vers 
eux y & les écouter : ils paroiffbîent émus & em- 
barraflës. Ceft qu'ils avoient à lui demander des 

f;races. Leur pofture fupplianre parloîc pour eux, 
Is paroiflbîent auffi fournis qu'une mère aux 
pieds des Autels , lorfqu'elîe demande aux Dieux 
}a guérifon de (on fiîs unique. Tousparoiflbienc 
contents, attendris, pleins d'admiration pour 
Protéfilas, quoique tous euflèni contre lui dans. 
le cœur une rage implacable 

Dans ce monrent Hégéfippe entre , faifit l'éw 
pée de Protéfdas, & tai déclare, de la part d» 

Ci> Ffùti/itas écotêton, &e. Tout ce qai fiiît eft une ptjîn- 
ture naturelle du Marquis de Louvois , de fa condiiie en- 
rers let Grands, & de la foupleffe des CourtifaM., qu'il 
faifoit trenhler par Us maiicres hautaines d bizdrreâ^ 

Tgme iL ^ F 
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Roî , qu'il va Temmener dans Tlfle de Samos. A 
ces paroles , toute l'arrogance de ce Favori 
romba comme un rocher qui fe détache du fora- 
met d'une montagne efcarpée. Le voilà qui fe 
jette tremblant aux pieds d'Hégéfippe. Il pleure, 
il héfice , il bégaie ; il tremble , il embrafle les ge- 
noux de cet homme qu'il ne daîgnoit pas une 
heure auparavant honorer d'un lie fes regards. 
Tous ceux qui l'encenfoienr, le voyant perdu 
fans reflburce , changèrent leurs flatteries en des 
infultes fans pitié. 

Hégéfippe ne voulut lui laîfler le temps, (a) 
ni de faire fes derniers adieux à fa famille, 
ni de prendre certains écrits fecret^. Tout fut 
faifi & porté au Roi. Timocrate fut arrêté 
dans le même temps, & fa furprife fut extrê- 
me; car il croyoit qu'étant brouillé avec Pro- 
téfilas, il ne pouvoit être enveloppé dans fa 
ruine. Ils partent dans un vaifleau qu'on avoit 
préparé. 

On arrive à Samos. Hégéfippe y laîfle ces 
deux malheureux ; & pour mettre le comble à 
/eur malheur, il les laiflè enfemble. Là ils fe 
reprochent , avec fureur , l'un à l'autre les cri- 
mes qu'ils ont faits, & qui font caufe de leur 

(2} Ni dâ faire fes derniers adieux à fa famille, nidepren» 
ire certains écrits fecrets. Après avoir peint dans tout ce 
qui précède, le véritable caradtere du Marquis de Louvois, 
on applique ceci à la détention de Mr. Fouquet, arrôté en 
1661 pour s'être rendu fufpeâ: dans radminiftraiion des 
Finances. Sa magnificence & Ton luxe en forent la caufe. 
La defcription , qui eft ci devant, page 64 , de la M.\ifon de 
Protéfilas, convient parfaitement à celle de Vaux-le- Vi- 
comte , où Mr. Fouquet fut arrêté. Il y avoit fait de» dépenfes 
iramenfes, qui achevèrent de confirmer le Roi dans fes foup- 
çons. On fe faifit de lui dans le temps qu*il y penfoit le moins , 
& il ne put emporter fes papiers , dans lefquels on trouva 
un projet qui fut une des prfpipales caufes de fa perte. 
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chute. Ils fe trouvent fans efpérance de revoir 
Salenre, condamnés à vivre loin de leurs fem- 
mes & de leurs enfants. Je ne dis pas, loin de 
leurs amis, car ils n'en avoient point. On les 
laiflbit dans une Terre inconnue, où ils ne dé- 
voient plus avoir d'autre reflburce pour vivre 
que leur travail , eux qui avoient paflS tant 
d'années dans les délices & dans le fade. Sem- 
blables à deux bétes farouches, ils étoient tou- 
jours prêts à fe déchirer l'un l'autre. 

Cependant Hégéfippe demanda en quel Heu 
de rifle demeuroit Philoclès. On lui dit qu'il 
demeuroit aflèz loin de la Ville, fur une mon- 
tagne , où une grotte lui fervoit de maifon. 
Tout le monde lui parla avec admiration de cet 
Etranger. Depuis qu'il efl: dans cette Ifle, lui dî- 
foît-on , il n'a ofFenfé perfonne. Chacun efl: 
touché de fa patience , de fon travail & de fa 
tranquillité. N'ayant rien, il paroîc toujours 
content. Quoiqu'il foit ici loin des affaires, 
fans bien & fans autorité, il ne laifle pas d'obli- 
ger ceux qui le méritent, & il a mille induftries 
pour faire plaifir à tous fes voiCns. 

Hégéfippe s'avance vers cette grotte. Il la 
trouve vuide & ouverte ; car la pauvreté & la 
fimplîcité des mœurs de Philoclès, faifoit qu'il 
n'avoit en fortant aucun befoin de fermer fa 
porte. Une natte groflîere de jonc lui fervoit 
délit. Rarement il allumoît du feu, parce qu'il 
ne raangeoit rien de cuit. Il fe noiirriflbît pen- 
dant l'Eté de fruits nouvellement cueillis, & 
en Hyver de dattes & de figues feches. Une 
claire fontaine , qui faifoit une nappe d'eau en 
tombant d'un rocher, le défaltéroir. Il n'avoit 
dans fa grotte que les inftruments néceflairesà la 
fculpture, & quelques Livres qu'il lifoità cer* 

F a 
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taînes heures, non pour orner fon efprît, nt 
pour contenter fa curiofité , mais pour s'inftruire 
en fe délaflant de fes travaux, & pour appren^ 
dre à être bon. Pour la Iculpture, il ne s'y ap- 
pliquoit qu€ pour exercer fon corps , fuir Toi- 
fîveté , & gagner fa vie y fans avoir befoin de 
perfonne.. 

Hégéfippe, en entrant dans la grotte, admira, 
îes ouvrasjes qui étoient commencés. Il renjar- 
qn un Jupiter , dont le vifage ferein étoit fî- 
p ein de majefté , qu'on le reconnoiflbit aifémenc 
p *ur le Père des Dieux & des hommes. D'un 
ajtre côté paroiflbit Mars avec une fierté rude- 
& menaçante. Mais ce qui étoit de plus tou- 
chant, écoit une Minerve qui animoît les Arts.. 
Son vifage étoit noble & doux, fa taille grande 
& îibre. Elle étoit dans une aftion fi vive, 
qu'on auroit pu croire qu'ielle alloit marcher.. 
H^géfîppe ayant pris plaifir à voir les ftatues,, 
fortit de la grotte , & vît de loin , fous un grand 
arbre , Philoclès qui lifoit fur le gazon. Il va. 
vers lui, & Philoclès, qui l'apperçoit, ne fait 
que croire. N'eft-ce point là , dit- il en lui- 
même, Hégéfippe , avec qui j'ai fi long-temps 
vécu en Crète ? Mais quelle apparence qu'il 
vienne dans une Ifle fi éloignée? Ne feroit-ce 
point fon ombre qui vi endroit, après fa mort, 
des rives du Sryx ? 

Pendant qu'il étoît dans ce doute, Hégéfippe- 
arriva fi proche de lui, qu'il ne put s'empêcher 
de le reconnoître & de l'èmbrafler. E(l-ce donc 
vous, dit- il, mon cher & ancien Ami ? Quel 
hazard , quelle tempête vous a jette fur ce riva- 
ge ? Pourquoi avez-vous abandonné llffe de 
Crète t Eû-ce une difgrace ftmblaWe à la mieft- 
sje>, qui: vous arrache inotce Patrie?; 
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Hégéfippe lui répondit : Ce n'eft point une 
difgrace; au contraire, c'eflla faveur des Dieux 
qui m'amène ici, Auffitôr il lui raconta la lon- 
gue tyrannie de Protéfilas , fes intrigues avec 
Timocrate , les malheurs où ils avoient préci- 
pité Idoroénée , la chute de ce Prince , fa fuite 
fur les Côtes de THefpérie , la fondation de Sa- 
lante ^ l'arrivée de Mentor & de Télémaque ^ 
les fages maximes dont Mentor a voit rempli 
Tefprit du Roi, & la difgrace des deux traîtres* 
Jl ajouta qu'il les avoit menés à Samos pour y 
fouffrir Texil qu'ils avoient fait fouffrir à Phi* 
loclès; & il finit, en lui difant qu'il avoit or- 
dre de le conduire à Salente , où. le Roi , qui 
connoiffbit fon innocence , vouloit lui confier 
fes affaires , & le combler de biens. 

Voyez-vous, lui répondit Philoclës, cçtte 
grotte plus propre à cacher des bêres fauyages 
qu'à être habitée par des hommes? j'y ai goûté 
depuis tant d'années, plus de douceur & de re- 
pos, que dans les Palais dorés del'IfledeCrete, 
Les hommes ne me trompent plus; car je ne 
vois plus les hommes , & je n'entends plus leurs 
difcours fktteurs & empoifonnés. Je n'ai plus 
befoin d'eux. Mes mains, endurcies au travail , 
me donnent facilement la nourriture fimple.quv 
m'eft néceflàire. 11 ne me faut , comme vous 
voyez, qu'aune légère étoffe pour me couvrir. 
N'ayant plus de befoins , jouilTant d'un calme 
profond & d^une douce liberté , dont la fagefle 
de mes Livres m'apprend à faire un bon ufage ,. 
qu'irois-je encore chercher parmi les hommes- 
jaloux, trompeurs & inconftants? Non,-nonv 
mon cher Hégéfippe , ne m'enviez point m^on- 
bonheur.. Protéfilas s'efl >rahi lui-même , vou- 
laot trahir le Roi ,, & me perdre i mais il ne m^^ 
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fait aucun mal : au contraire, il m'a fait le plus 
grand des biens. Il ni*a délivré du tumulte & 
de la fervitude des affaires. Je lui dois ma chère 
folitude , & tous les plaidrs innocents que j*y 
goûte. Retournez, ÔHégéfippe! retournez vers 
le Roi , aidez-lui à fupporrer les miferes de fa 
grandeur, & faîtes auprès de lui ce que vous 
voudriez que je fifle. Puifque fesyeux, fi long- 
temps fermés à la vérité , ont été enfin ouverts 
par cet homme fage que vous nommez Mentor, 
qu'il le retienne auprès de lui. Pour moî, 
après mon naufrage , il ne me convient pas de 
quitter le Porc où la tempête m'a heureufe- 
raent jette , pour me remettre à la merci des 
vents. O que les Rois font à plaindre ! ô que 
ceux qui les fervent , font dignes de compat 
fion ! S'ils font méchants , combien font-ils 
fouffrir les hommes , & quels tourments leur 
font préparés dans le noirTartare? S'ils font 
bons, quelles difficultés n'ont-ils pas à vaincre? 
Quels pièges à éviter ? Que de maux à fouffrir ? 
Encore une fois, Hégélîppe , laiffez-moî dans 
mon heureufe pauvreté. 

Pendant que Philoclès pârloîtaînfi avec beau- 
coup de véhémence , Hée;éfippe le regardoît 
avec étonneroent. Il l'avoit vu autrefois en Crète 
pendant qu'il gouvernoit les plus grandes affai- 
res, maigre, languiflànt , épuifé ; c'eft que fon 
naturel ardent & auftere le confumoît dans le 
travail. Il ne pouvoit voir fans indignation le 
vice impuni ; il vouloit dans les affaires une cer- 
taine exaftitude qu'on n'y trouve jamais. Aînfî 
fes emplois détruîfoient fa fânté délicate. Mais 
à Samos , Hégéfippe le voyoît gras & vigoureux. 
Malgré les ans, la jeunefle fleurie s'étoit renou- 
vellée fur fon vifage. Une vie fobre, tranquille 
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& laborieufe lui avoic fait comme un nouveau 
tempéramenr. 

Vous êtes furpris de me voir fi chan|[é , dît 
alors Philociès en fouriant. C'eft ma (olirude 
qui m'a donné cette fraîcheur & cette fanté 
parfaite. Mes ennçtfuis m'ont donné ce que je 
n'auroîs jamais pu trouver dans la plus grande 
fortune. Voulez- vous que je quitte les vrais 
biens pour courir après les faux , & pour me re- 
plonger dans mes anciennes miferes? Ne foycz 
pas.plus cruel que Protéfilas; du moins rie m'en- 
viez pas le bonheur que je tiens de lui. 

Alors Hégéfippe lui repréfenta , mais inutile- 
ment, tout ce qu'il crut propre à le toucher. 
Etes-vous donc, lui difoit-il , infenfible au plaifir 
de revoir vos proches & vos amis , qui foupîrent 
après votre retour, & que la feule efpérancede 
vous embrafler comble de joie? Mais vous qui 
craignez les Dieux, & qui aimez votre devoir, 
comptez- vous pour rien de fervir votre Roi, 
de l'aider dans tous les biens qu'il veut faire, & 
de rendre tant de Peuples heureux ? Eft-il per- 
mis de s'abandonner à une Philofophîe fauva- 
ge, de fe préférer à tout le refte du Genre-hu- 
main , & d'aimer mieux fon repos que le bon- 
heur de Tes Concitoyens? Au refte, on croira 
que c'eft par reflentiment que vous ne voulez 
plus voir le Roi. S'il vous a voulu faire du mal, 
c'eft qu'il ne vous a point connu. Ce n'eft pas 
le véritable, le bon, le jufte Philoclès qu'il a 
voulu faire périr; c'étoît un homme bien dif- 
férent qu'il vouloit punir. Mais maintenant 
qu'il vous connott, & qu'il ne vous prend plus 
pour un autre , il fent toute fon ancienne ami- 
tié revivre dans fon cœur. Il vous attend. Déjà 
il vous tend les bras pour vous embrafler. Dans 
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fon impatience , il compte les jours & les heu- 
res. Aurez-vous le cœur aflez dur pour être 
inexorable à votre Roi & à tous vos plus ten- 
dres amis? 

Philoclès, quî avoit d'abord été attendri en 
reconnoiflànt Hégéfippe , reprit (on air auftere 
en écoutant ce difcours. Semblable à un rocher 
contre lequel les vents combattent en vain, & 
où toutes les vagues vont fe brifer en gémif 
fant , il dcmeuroît immobile ; & les prières nî 
les raifons ne trouvoient aucune ouverture pour 
entrer dans fon cœur. Mais au moment oti Hé- 
géfippe commençoit à défefpérer de le vaincre, 
Philoclès ayant confulté les Dieux, il décoa- 
vrit par le vol des oifeaux, parles entrailles 
des viftimes , & par divers autres préfages , qu*iî 
devoir fuivre Hégéfippe. 

Alors il ne réfifta plus. Il fe prépara à partir. 
Mais ce ne fut pas fans regretter le délerr où il 
avoit palTé tant d'années. Hélas 1 difoit-il , faut- 
il que je vous quitte , ô aimable grotte , où le 
fommeil paifible venoit toutes les nuits me dé- 
laflTer des' travaux du jour ! Ici les Parques (/) me 
filoient , au milieu de ma pauvreté , des jours 
d'or& de foie. Ilfe profterna en pleurant, peur 
adorer la Naïade quî Tavoit fi long-temps défal- 
téré par fon onde claire , & les Nymphes quî 
habitoient dans toutes les montagnes voifines» 
Echo entendit fes regrets, & d^une trifte voix 
les répéta à toutes les Divinités champêtres. 

Enfuite Philoclès vint à la Ville avec Hégé- 
fippe 

(f) Les Poètes feignent f»V/> a frofs Parques , Clotixr^ La- 
tlefis B Atropos^ filles d^Erehus & de ta Nnit^ qut prêfident 
eiu defiin& àla^m^rt. Cîotbo garnit la quenouilie ^ LacbeiUsfile^ 
& Atropos eeupt^ le fil ^ e^efi-à-dire , fue la première ptéjide à Is' 
uaijpinct , tafeGwd9.aH coun de lit v/r, & h troifiemt à la m«rK 
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lîppepour s'embarquer. Il crut que le malheureux 
Protéfilas , plein de honte & de reflèntiment , ne 
chercheroitpointàle voir, mais il fe trompoit; 
car les hommes corrompu^ n'ont aucune pudeur , 
& ils font toujours prêts à toutes fortes de baf- 
feflès. Phîloclès fe càchoit modeftement , de 
peur d'être vu par ce miférable. Il craîgnoît 
d'augmenter fa mifere, en lui montrant la prof- 
périté d'un ennemi qu'on alloic élever fur fes 
ruines. Mais Protéfilas cherchôît avec empref- 
fement Philoclès. Il vouloit lui faire pitié, & 
l'engager à demander au Roi qu'il pût retourner 
à Sale'nte. Philoclès étoit trop fincere pour lui 
promettre de travailler à le faire rappeller ; car 
H favoit mieux que perfonne , combien fon re- 
tour eût été pernicieux. Mais il lui parla fort dou- 
cement, lui témoigna de la compaflîon, tâcha 
de le confoler , l'exhorta à appaifer les Dieux 
par des mœurs pures , & par une grande patience 
dans fes maux. Comme il avoit appris que le 
Roi avoit ôté à Protéfilas tous fes biens injuf- 
tement acquis, il lui promit deux chofes, qu'il 
exécuta fidèlement dans 1^ fuite. L'une fut de 
prendre foin de fa femme & de fes enfants, qui 
écoienc demeurés à Salente dans une afFreufe 
pauvreté , expofés à l'indignation publique ; l'au- 
tre écoît d'envoyer à Protéfilas, dans cette Ifle 
éloignée , quelque fecours d'argent pour adoucie 
fsL mifere. 

Cependant les voiles s*enflent d'un vent fa- 
Tôi^ble. Hég;éfippe impatient fe hâte de faire 
partir Philoclès. Protéfilas les voit embarquer. 
Ses yeux demeurent attachés & immobiles fur 
le rivage. Ils fui vent le vaiflTeau qui fend les 
ondes , & que le^vent éloigne toujours. Lors 
même qu'il ne peut plus le voir, il en repeint 
Tome IL G 
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encore l'image dans fon efprit. Enfin, troublé, 
furieux, livré à fon défefpoîr, il s'arrache les 
cheveux , fe roule fur le fable , reproche aux 
Dieux leur rigueur , appelle en vain à fon fe- 
cours la cruelle mort, qui, fourde à fes prières, 
ne daigne point le délivrer de tant de maux, & 
qu'il n'a pas le courage de fe donner lui-même. 

Cependant le vaifïeau favorifé de Neptune & 
des vents , arriva bientôt à Salente. On vînt 
dire au Roi qu'il encroît déjà dans le Port, Auïïï- 
tôc il courut au-devant de Philoclès avec Men- 
tor; il l'embrafla tendrement, lui témoigna un 
fenfible regret de l'avoir perfécuté avec tant 
d'înjuftice. Cet aveu, bien-loin de paroître une 
foibleffe dans un Roi, fut regardé par tous les 
Salentîns comme l'effort d'une grande arae qui 
s'élève au-deflus de les propres fautes, en les 
avouant avec courage pour les réparer. Touft 
le monde pleuroit & joie de revoir l'homme 
de bien qui avoit aimé le Peuple, & d'entendre 
le Roi parler avec tant de fagefle & .de bonté. 

Philoclès, avec un aîrrefpeclueux & modefte , 
recevoit les carefïès^ du Roi , & avoit impatience 
de fe dérober aux acclamations du Peuple. Il 
fuivif le Roi au Palais. Bientôt Mentor & lui 
furent dans la même confiance que s'ils avoîent 
palfé leur vie enfemble , quoiqu'ils ne fe fuflTent 
jamnis vus. C'eft que les Dieux, quiontrefufé 
aux méchants des yeux pour connoître les bons, 
ont donné aux bor» de qupi fe connaître les vais 
les autres. Ceux qui ont le goût de la vertu , ne 
peuvent être enfemble , fans être unis par la 
vertu qu'ils aiment. Biemôt Phjloclès demanda 
au Roi de fe retirer auprès de Salence , dans une 
fôlîtude , où il continua à vivre pauvrement, 
comme il avoit vécu à Samos. Le Roi Moii 
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avec Mentor le voir prefque tous les jours 
dans fon défert. C'eft là qu'on examînoic les 
moyens d'affermir les Loîx , & de donner une 
forme folide au gouvernement pour le bonheur 
public. 

Les deux principales chofes qu'on examina , 
furent l'éducation des enfants , & la mamére de 
vivre pendant la paix. Pour les enfants , Men- 
tor difoît qu'ils appartiennent moins à leurs pa- 
rents qu'à.la République. Ils font leserifantsda 
Peuple , ils en font l'efpérance & la force. Il 
n'eft pas temps de les corriger quand il» fe font 
corronspus. C'eft peu que de les exclurre des 
emplois, lorfqu'on voit qu'ils s'en font rendus 
indignes. Il vaut bien mieux prévenir le mal, 
que d'être réduit à le punir. Le Roi , ajoutoir- 
il , qui eft le père de tout fon Peuple, eft en- 
core plus particulièrement le père de toute la- 
jeuneflè , qui eft la fleur de toute la Nation. 
C'eft dans h fleur qiu'il faut préparer les fruits. 
Que le Roi ne dédaigne donc pas de >^einer, 
& de faire veiller (uf l'éducation qu'on donne 
aux enfants. Qu'il tienne ferme pour faire obfer- 
ver les Loix de Minos, qui ordonne qu'on élevé 
les enfants dans le mépris de la douleur & de la 
mort ; qu'on mette rhonneuràfuir les délices & 
les richcfles; que l'injuftîce, le menfonge, l'in- 
gratitude & là môllefle paflTent pour des vices in- 
fâmes ; qu'on leur apprenne , dès leur plus tendre 
enfance, à chanter les louanges des Héros, qui 
ont fait des allions généreufes pour leur Patrie , 
& qui ont fait éclater leur courage dans les com- 
bats; que le charme de la mufique-faifllFe leurs 
âmes pour rendre leurs mœurs douces & pures ; 
qu'ils apprennent à être tendres pour leurs amis , 
fidèles à leurs alliés, équitables pour tous les 
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hommes, même pour leurs pluscruels ennemis, 
qu'ils craignent moins la mort & les tourments 
que le moindre reproche de leurs confciences. 
Si de bonne heure on remplît les enfants de ces 
grandes maximes , & qu'on les fade entrer dans 
leur cœur par la douceur du chant, il y en aura 
peu qui ne s'enflamment de Tamourde la gloire 
& de la vertu. 

Mentor ajoutoit , qu'il étoit capital d'établir 
des Ecoles publiques, pour accoutumer la jeu- 
nefle aux plus rudes exercices du corps , & pour 
éviter la mollefTe & roifiveté qui corrompent 
les plus beaux naturels. Il vouloit une grande 
variété de jeux & de fpeftacles qui animaflènt 
tout le Peuple ; mais fur- tout qui exerçaflènt les 
corps pour les rendre adroits , fouples & vigou- 
reux. Il ajoutoit des prix pour exciter une no- 
ble émulation. Mais ce qu'il ibuhaitoit le plus 
pour les bonnes mœurs , c'eft que les jeunes gens 
fe mariaflent de bonne heure, & que leurs pa- 
rents , fans aucune vue d'intérêt , leur laifTaflènt 
choifir des femmes agréables de corps & d'ef. 
prît , auxquelles ils puflent s'attacher. 

Mais pendant qu'on préparoît ainfi les moyens 
de conferver la jeunefle pure, innocente, labo- 
rieufe , docile & pallîonnée pour la gloire, Phî- 
loclès, qui aîmoit la guerre, dîfoit à Mentor: 
En vain vous occuperez les jeunes gens à tous 
ces exercices , fi vous les laîfTez languir dans 
une paix continuelle, où ils n'auront aucune 
expérience de la guerre, ni aucun befoin de 
s'éprouver fur la valeur. Par-là' vous afFoibli- 
rez infenfiblement la Nation, les courages s'a- 
molliront, les délices corrompjtont les mœurs. 
D*autres Peuples belliqueux n'auront aucune 
peine à les vaincre ; & pour avoir voulu éviter. 
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les maux que la guerre entraîne après elle , ils 
tomberont dans une affreufe fervitiude. 

Mentor lui répondit : Les maux de la guerre 
font encore plus horribles que vous ne pen- 
fez. (3) La guerre épuife un Etat, & le met 
toujours en danger de périr, lors même qu*on 
remporte les plus grandes vidloîres. Avec quel- 
ques avantages qu'on la commence, on n'éft ja- 
mais fur de la finir fans être expofé^ux plus tra- 
giques rénverlements de la fortune. Avec quel- 
que fupériorité de forces qu'on s'engage dan» 
un combat, le moindre mécompte, une terreur 
panique , un rien vous arrache la viéloire qui 
éfoît déjà dans vos mains, & la tranfporte chez 
vos ennemis. Quand même on tiendroit dans 
fon camp la vîftoîre comme enchaînée, on fe 
détruirpic foi-même en détruifant fes ennemis. 
On dépeuple fon Pays, on laifle les terres pres- 
que incultes ; on trouble le commerce. Mais 
ce qui eft bien pis , on afFoiblit les meilleures 
Loix, & on laifTe corrompre les mœurs. Lajeu- 
neflè ne s'adonne plus qu'aux vices. Le pref- 
fant befoin fait qu'on fouffre une licence per- 
nicieufe dans les Troupes. La Juftice, la Police, 
tout fouffre de ce défordre. Un Roi qui verfe 
le fang de tant d'hommes, & qui caufe tant de 
malheurs pour acquérir un peu de gloire ou pour 
étendre les bornes de fon Royaume , eft indi- 
gne de la gloire qu'il cherche, & mérite de per- 
dre ce qu'il poflede pour avoir voulu ufurper ce 
qui ne lui appartenoit pas. 

Mais voici le moyen d'exercer le courage 

Cs) ^t» guerre épuife un Etat^ &c. Tout ce qui fuit eft im 
détail des maux que les guerres prefque continuelles du 
règne de Louis XlVontcaufées à la France, qui étoicdéjà 
réduit à l'état qu'on décrit ici , lorfque cet Ouvrage fut 
mis entre les mains du Duc de Bourgogne. 
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d'une Nation en temps de paix. Vous avez déjà 
vu les exercices du corps que nous établiflbns ; 
les prix qui exciteront Témuladon; les maxi- 
mes de gloire & de vertu , donron remplira les 
âmes des enfants prefque dès le berceau par le 
chant des grandes actions des Héros; ajouter à 
ces fecours celui d'une vie fobre & laborieufe. 
Ivlaîs ce n'eft pas tout : auflî-tôt qu'un Peuple 
allié de votre Nation aura une guerre , il faut 
y envoyer la fleur de votre jeuneffe , fur-tout 
ceux en qui on remarquera le génie de la guer- 
re , & qui feront les plus propres à profiter de 
l'expérience. Par-îà vous cpnferverez une haute 
réputation chez vos Alliés. Votre alliance fera 
recherchée; on craindra de la perdre. Saas avoir 
la guerre chez vous & à vos dépens, vous au- 
rez toujours une jeuneflè aguerrie & intrépide. 
Quoique vous ayiez la paix chez vous, vous ne 
lâifTerez pas de traiter avec de grands honneurs 
ceux qui auront le talent de laguerre ; car le vrai 
moyen d'éloigner la guerre , & dexonferver une 
longue paix , c'ell de cultiver les armes , c'eft 
d'honorer les hommes excellents dans cette pro- 
feffion , c'eft d'en avoir toujours qui s'y foienc 
exercés dans les Pays étrangers, qui connoiflènt 
les forces, la difcipline, & les manières de faire 
la guerre des Peuples voîfins ; c'eft d'être éga- 
lement incapable , & de faire la guerre par am- 
bition, & de la craindre par molleffe. Alors 
étant toujours prêt à la faire pour la néceilîté, 
on parvient à ne l'avoir prefque jamais. 

Pour les Alliés , quand ils font prêts à fe faire 
la guerre les uns aux autres , c'eft à vous à vous 
rendre médiateur. Par-là vous acquérez une gloire 
plus folîde & plus fûre que celle des Conquérants ; 
vous gagnez l'amour & l'eftîme des Etrangers : ils 
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ont tous befoin de vous ; vous régnez fur eux par 
la confiance, comme vous régnez fur vos Sujets 
par rautorité. Vous demeurez le dépoficaire des 
fecrets , l'arbitre des Traités , le maître des cœurs. 
Votre réputation vole dans tous les Pays les plus 
éloignés. Votre nom eft comme un parfum dé- 
licieux qui s'exhale de Pays en Pays chez les Peu- 
ples les plus reculés. En cet état, qu'un Peuple 
yoifin vous attaque contre lesregles de la jufticc , 
il vous trouve aguerri 5 préparé; mais ce qui eft 
bien plus fort, il vous trouve aimé & fecouru; 
tous vos voifins s'allarment pour vous, & fonc 
perfuadés que votre confervacion faîc la fûrcté 
publique. Voilà un rempart bien plus afluré que 
toutes les murailles des Villes, & que toutes les 
Places les mieux fortifiées. Voilà la véritable 
gloire. Mais qu'il y a peu de Rois qui fâchent la 
chercher, & qui ne s'en éloignent point! Ils cou- 
rent après une ombre trompcufe, & laiffent der- 
rière eux le vrai honneur, faute de leconnoîcre. 
Après que Mentor eut parlé aînfi , Philoclès 
étonné le regardoît; puis il jettoit les yeux fur 
le Roi , & étoit charmé de voir avec quelle avi- 
dité Idoménée recueilloit au fond de fon cœur 
toutes les paroles qui fortoient comme un fleuve 
de fagefîe de la bouche de cet Etranger. 
* Minerve, fous la figure de Mentor, établifToit 
dans Salente toutes les riieilleures Loix & les plus 
utiles maxim^es du Gouvernement, moins pour 
ftire fleurir le Royaume d'Idoménée , que pour 
montrer à Télémaque, quand il revîendroit , un 
exemple fenCble de ce qu'un fage gouvernement 
peut faire pour rendre les Peuples heureux, & 
pour donner à un bon Roi une gloire durable. 



Fin du quatorzième Livré. 
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L I F B. E XV. 

SOMMAIRE; 

TéJémaque au Camp des ylWés^ gagne rinclination de 
Phihâete^ â" abord indifpofé contre lui à caufe d^U' 
lyfefon Père. ?biîo6Ute lui raconte fes aventures^ 
oU il fait entrer les particularités de la mort d^Her* 
cule , caufèe par la tunique empoifonnée ♦ que le 
Centaure Ncjfus avoii donnée à Déjanire. Il lui ex- 
plique comment il obtint de ce Héros fes flecbes fata- 
les , fam lefquelles la ville de Troye ne pouvoit être 
prife ; comment il fut puni d'avoir trahi fonfecret , par 
tous les maux quUlfouffroit dans rifle de Lemnos; fif 
comment Ulyffe fe fervit de Néoptoleme pour l'enga" 
ger à aller au fiege de Troye , oii^ il fut guéri de fesi 
blcfures par les Fils d'Efculape. 

î^!iê^S3EpENDANT Télémaque montroîr fon 
^ijC|p courage dans les périls delà guerre. En 
JhS^TvS partant de Salente il s'appliqua à gagner 
l'affeétion des vieux Capitaines, dont la réputa- 
tion & l'expérience étoient au comble» Neftor 
qui' Ta voit déjà vu à Pylos , & qui avoit toujours 
aimé Ulyfle, le traîtoit comme fic'eût été fou 
propre Fils. Il lui donnoit des înftrudlions qu'il 
appuyoit de divers exemples ; il lui racontoit tou- 
tes les aventures de fa jeunefle, & tout ce qu'il 
avoit vu faire de plus remarquable aux Héros de 
rage paflTé. La mémoire de ce fage Vieillard, qui 
avoit vécu trois âges d'homme, étoit comme 
line hiftoire des anciens temps, gravée fur U 
marbre & fur Tairaîn. 
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Philoftete n'eut pas d'abord la même înclî- 
natîon pour Télémaque que Neftor. La haine 
qu'il avoît nourrie fi long-temps dans fon cœur 
contre Ulyflè, Téloignoît de fon fils, & il ne 
p^o^voît voir qu'avec peine tout ce qu'il fem- 
bloit que les Dieux préparoîent en faveur de ce 
jeune homme, pour le rendre égal aux Héros 
qui avoient renverfé la Ville de Troye. Mais 
enfin la modération de Télémaque vainquit tous 
les reffentiments de Phîloftete. Il ne put fe dé- 
fendre d*aimer cette vertu douce & modefte.' 
Il prenoit fouvent Télémaque , & lui difoit : 
Mon fils, C^f je ne crains plus de vous nom- 
mer ainfi) votre Père & moi , je l'avoue , nous 
avons été long-temps ennemis l'un de l'autre. 
J'avoue même qu'après que nous eûmes fait tom- 
ber la fuperbe Ville de Troye , mon cœur n'é- 
toit point encore appaifé ; fie quand je vous ai 
vu , j'ai fentî de la peine à aimer la vertu dans 
le fils d'Ulyflè. Je me le fuis fouvent reproché. 
Mais enfin la vertu , quand elle ^ft douce , fim- 
ple , ingénue & modefte , furmonte tout. Ën- 
fuîte Phîloétete s'engagea infenfiblement à lui 
raconter ce qui avoit allumé dans fon cœur tant 
de haine contre UlyfTe. 

Il faut, dit-il, reprendre mon hiftoîre déplus 
haut. Je fuivis par-tout le grand Hercule, qui 
a délivré la terre de tant de monftres, & devant 
qui les autres Héros n'étoient que comme font 
les foîbles rolèaux auprès d'un grand chêne , ou 
comme les moindres oifeaux en préfence de 
l'aigle. Ses malheurs & les miens vinrent d'une 
paflîon qui caufe tous les défaftres les plus af- 
freux ; c'eft l'amour. Hercule , qui avoit vaincu 
tant de monftres, ne pou voit vaincre cette paf- 
ilon honteufe ; & le cruel enfant Cupidon f^ 
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jouoît de lui. Il ne pouvoit fe reflbu venir, fans 
rougir de honte, qu*il avoic autrefois oublié fa 
gloire jufqu'à filer (/) auprès d'Omphale, Reine 
de Lydie , comme le plus lâche & le plus effé- 
miné de tous les hommes ; cane il avoic été en- 
traîné par un amour aveugle. Cenc fois il m'a 
avoué que cet endroit de fa vie avoit cerni fa ver- 
tu , & prefque effacé la gloire de cous fes tra- 
vaux. Cependant, ô Dieux! celle eft lafoiblefïe 
& l'inconflance des hommes! Ils fe prometcenc 
tout d'eux-mêmes, & ne réfiftent à rien. Hé- 
las! le gratid Hercule retomba dans les pièges 
de TAmour qu'il avoic fi fouvenc déteftés : il 
aima Déjanire. (^) Trop heureux s'il eue été 
conftanc dans cette pafflon pour une femme qui 
fut Ion époufe. Maîà bientôt la jeuneffe d'Iole, 
fur le viiage de laquelle les grâces écoîenr pein- 
tes, ravit fon cœur. Déjanire brûla de jaloufie* 
Elle fe relTouvînc de cette fatale tunique que le 
Centaure Neffus lui avoic laiffée en mouranc, 
comme un moyen afluré de réveiller l'amour 
d'Hercule , couces les fois qu'il paroîtroic la né- 
gliger pour en aimer quelque autre. Cette tu- 
nique , pleine du fang venimeux du Centaure , 
renfermoit le poîfon des flèches dont ce monf- 
tre; avoit été percé. Vous favez que les flèches 
d'Hercule , qui tua ce perfide Centaure , avoicnc 

(/) Auprès d^Omphale , Reine de Lydie. Hercule , après tant 
i* exploits glorieux , fut fi pojfédé des charmes d'Ompbaîe , f «'// 
changea pour et le fa majfue en une quenouille ^ prit Pbabitdê 
fille , fif mena la vie des filla-de-cbambre de cette Priucejfe. 

Crî I>éjamre , fille d'unie , Roi d*Etol:e , pour Inquelle 
Hercule tua le Centaure Neffus d*un coup de fiecbe trempée 
dans le fang de ï* Hydre. Neffus fe voyant prêt de mourir , donna 
fa robe enfaugîantée à Déjanire^ & cette femme Tenvept^à 
Hercule., qui y rayant mife ., devint furieux 5f fe brûla lui" 
même, Déjanire fe tua enfui te d*UH coup de la majfue d* Hercule 
Jon mari» 
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été trempées dans le fang de l'Hydre de Lcr- 
ne, (F) & que ce lang empoifonnoit ces flè- 
ches , en forte que tioutes les bleflures qu'elles 
faifoient , étoienc incurables. 

Hercule s*éunt revêtu de cette tunîque , fen- 
tît bientôt le feu dévorant quîfe gliflbit jufques 
dans la moelle de fes os. Il poufl[bit des cris 
horribles dont le mont Oeta réfonnoit, & fai* 
foie retentir toutes les profondes vallées; la mer 
même en paroiflToit émue ; les taureaux les plus 
furieux, qui auroient mugi dans leurs combats, 
n'aaroient pas fait un bruit aufli affreux. Le 
malheureux Licas, qui lui avoit apporté, de la 
part de Déjanire ^ cette tunique , ayant ofé s^ap* 
procher de lui. Hercule , dans le tranfport de 
fa douleur, le prit , le fît pirouetter comme un 
Frondeur fait avec fa fronde tourner la pierre 
qu'il veut jetter loin de lui. Ainii Licas lancé 
du haut de la montagne par la puiflànte main 
d'Hercule, tomba dans les flots de la mer, où 
il fut changé tbut-à-coup en un rocher , qui 
garde encore la figure humaine , & qui étant 
toujours battu par les vagues irritées, épouvante 
de loin les fages Pilotes. 

Après ce malheur de Licas, je crus que je 
ne pouvois plus me fier à Hercule. Je fongeoîa 
à me cacher dans les cavernes les plus profon* 
des. Je le voyois déraciner, fans peine, d'une 
main les hauts fapins & les vieux chênes, qui 
depuis plufieurs fiecles avoient méprifé les vents 
& les tempêtes ; de l'autre il tâchoît en vain 
d'arracher de deflus fon dos la fatale tunique : 
elle s'étoit collée fur fa peau, & comme incor- 
porée à fes membres. A mefure qu'il la déchi- 

Qi) Ltrne éttif tin Marais dêns le territoire d*Argos ^ eélt' 
hre far tetu Hydre eu Serf eut à tent têtes fu* Hercule y iéjîem 
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roit, il déchiroît auflî fa peau & fa chaîr; fon 
fang ruiflèloit , & trempoit la terre. Enfin » fa 
vertu furmontant fa douleur, il s*écria : Tu vois, 
ô mon cher Philoâete , les maux que les Dieux 
me font fouffrir ; ils font juftes. C'eft moi qui 
lésai offenfés; j'ai violé l'amour conjugal. Après 
avoir vaincu tant d'ennemis, je me Cuis lâche- 
ment laiflë vaincre par l'amour d'une beauté 
étrangère. Je péris, & je fuis content de périr 
pour appaifer les Dieux. Maïs , hélas ! cher 
ami , où eft-ce que eu fuis ? L'excès de la dou- 
leur m'a fait commettre, il eft vrai , contre ce 
miférable Licas une cruauté que je me reproche. 
Il n'a pas fu quel poifbn il me pré(èntoit; il n'a 
point mérité ce que je lui ai fait fouffrir. Mais 
crois-tu que je puifle oublier l'amitié que je te 
dois, & que je veuille t'arracher la vie? Non, 
non , je ne ceflerai point d'aimer Philoftete. 
Pbiloéfcete recevra dans fon fein mon ame prête 
à s'envoler ; c'efl lui qui recueillera mes cen- 
dres. Où es-tu donc, ô mon cher Phîlofteteî 
FhiloAete , la feule efpérance qui me refte 
ici- bas? 

A ces mots, je me hâte dé courir vers lui : 
il me tend les bras, & veut m'embraflèr; mais 
il fe retient dans la crainte d'allumer dans mon 
fein le feu cruel dont il eft lui-même brûlé. 
Hélas ! dit-il , cette confolation même ne m'eft 
plus permife. En parlant ainfî , il aflemble tous 
ces arbres qu'il vient d'abattre ; il en fait un bû- 
cher fur le fommet de la montagne; il monte 
tranquillement fur le bûcher; il étend la peau 
du Lion de Némée, (/) qui avoit fi long-temps 
couvert fes épaules , lorfqu'il alloit d'un bout 

(0 Nimieyferit dans TAcbaU^ eà Htremh tuë un Lin 
froâpgieux | de la ptau daquil il fi couvrit ênfuitt* 
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de la terre à l'autre, abattre les monftres, & 
délivrer les malheureux ; il s'appuie fur fa maf- 
fue , & il m'ordonne d'allumer le feu du bûcher. 
Mes mains tremblantes & faifies d'horreur, 
ne purent lui refufer ce <:ruel office ; car la vie 
n'éroit plus pour lui un préfent des Dieux, tant 
elle lui étoit funefte. Je craignis même que l'ex- 
cès de fes douleurs ne le tranfportât jufqu'à 
faire quelque* chofe d'îndîgnede cette vertu qui 
nvoît étonné l'Univers. Comme il vit que la 
flamme commençoit à prendre ail bûcher : C'eft 
maintenant, s'écria-t^il , mon cher Philoftete, 
que j'éprouve ta véritable amitié ; car tu aimes 
mon honneur plus que ma vie. Que les Dieux 
te le rendent. Je te laiflè ce que j'ai déplus pré- 
cieux fur la terre, ces flèches trempées dans le 
lang de l'Hydre de Lerne. Tu fais que les blef- 
fures qu'elles font, font incurables ; par elles tu 
feras invincible , comme je l'ai été , & aucun 
mortel n'ofera combattre contre roi. Souviens- 
toi que je meurs fidèle à notre amitié , & n'ou- 
blie jamais combien tu m'as été^cher. Mais s'il 
eft vrai que tu fois touché de mes maux, tu 
peux me donner une dernière confolation. Pro- 
mets-moi de ne découvrir jamais à aucun mot^- 
tel, ni ma mort, ni le lieu où tu auras caché 
me§ cendres. Je le lui prorois ; hélas ! je le ju- 
rai même en arrofant fon bûcher de mes larmes. 
Un rayon de joie parut dans fes yeux. Mais 
tout-à-coup un tourbillon de flamme qui l'en- 
veloppa , étouffa fa voix , & le déroba prefque 
à ma vue. Je le voyois encore néanmoins au 
travers des flammes , avec un vifage auflî ferein 
que s'il eût été couronné de fleurs & couvert 
de parfums dans la joie d'un fellin délicieux au 
milieu de tous fes amis. 
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Le feu confuma bientôt tout ce qu'il y avoît 
de terreftre & de mortel en lu! ; bientôt il ne 
lui relia rien de tout ce qu'il avoît reçu dans fa 
naîflànce defamereAlcmene, Maisilconferva, 
par l'ordre de Jupiter, cette liature fubtîle & 
îramortelle, cette flamme célefte qui eft le vrai 
principe de vie, & qu'il avoît reçu du Père des 
Dieux^ Ainfi il alla avec eux , fous les voûtes 
dorées du brillant Olympe , boire le neétar , où 
les Dieux lui donnèrent pour époufe l'aimable 
Hébé, C^) qui eft la Déefle de la JeuneflTe, & 
qui verfoit le neftar dans la coupe du grand Ju- 
pîter, avant que Ganymede eût reçu cet honneur. 

Pour moi je trouvai une foorce inépuifable 
de douleurs dans ces flèches qu'il m'avoit don- 
nées pour m'élever au-dellus des Héros. Bien- 
tôt les Rois ligués entreprirent de venger Mé- 
nélas de Tinfame Paris qui avoît enlevé Hé- 
lène , & de renverfer l'Empire de Priam. L'O- 
racle d'Apollon leur fit entendre qu'ils ne dé- 
voient point efpérer de finir heureufement cette 
guerre , à moins qu'ils n'euflènt les flèches d'Her- 
cule. 

Ulyfle votre père, qui étoît toujoiïrs le plus 
éclairé & le plus induftrieux dans tous les con- 
feiîs, fe chargea de me perfuadcr d'aller avec 
eux au fiege de Troye, & d'y apporter les Sei- 
ches qu'il croyoît que j'dvois. Il y avoit déjà 
long-temps qu'Hercule ne paroîflbît plus fur la 
terre. On n'entendoît plus parler d'aucun nou- 
vel exploit de ce Héros. Les monftres & tes 
fcélérats recommençoîent à paroître impuné- 
ment. Les Grecs ne favoîent que croire de lui. 

(O Héèé était fille êe Junen fans père : elle Je laiffa tomber 
eh verfant à boire à Jupiter ^ qui fe fit dam la fuite jervîr $ar 
Ganymede, 
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Les uns difoient qu'il étoît mort; d'autres fou- 
tenoient qu*il étoît allé jufques fous TOurfe 
glacée (/) dompter les Scythes. Mais Ulydè 
foutmt qu'il étoît mort, & entreprit de me le 
faire avouer. 11 me vint trouver dans un temps 
où je ne pouvoîs encore me confoler d'avoir 
perdu le grand Alcide. Il eut une peine ex- 
trême à m'aborder; car je ne pouvoîs plus voir 
les hommes ; je ne pouvoîs plus foufirh* qu'on 
m'arrachât de ces déferts du Mont Oeta, (w) 
où j'avois vu périr mon amî. Je ne fongeoîs 
qu'à me repeindre l'image de ce H^ros , & qu'à 
pleurer à la vue de ces trilles lieux. Mais la 
douce & puiflànte perfuafion étoît furies lèvres 
de voire père. Il parut prefque aulfi affligé que 
moi; il verft des larmes; il fut gagner infenfi- 
blement mon cœur, & attirer ma confiance; il 
m'attendrît pour les Rois Grecs qui alloienc 
combattre pour une jufte caufe, & qui ne pou-, 
voient réuffir fans moi. Il ne put néanmoins 
m'arracher le fecret de la mort a'Hercule, que 
j'avois juré de ne dire jamais. Mais il ne dou- 
toît^plos qu'il ne fût mort, & il me preflbit de 
lui découvrir le lieu où j'avois caché fes cendres. 
Hélas! j'eus horreur de faire un parjure^ en 
lui difant un fecret que j'avoîs promis aux Dieux 
de ne dire jamais. J'eus la forblefle d'éluder 
«on ferment , n'ofant le violer. Les Dieux m'en 
ont puYii. Je frappai du pied la terre à l'endroit 
où f avoîs mis les cendres d^Hercule. Enfuite 
j'allai joindre les Rois ligués, qui me reçurent 

(0 VOttrfe eft une confleUation proche au Poîe Arâtiqnê 
êu Septentrion : elle efi apfeîUe glacée à caufe de Véloignentent 
9 à elle efi du Soleil. 

{m) Le Moût Oeta ift dons la TbeJPalie, entré le Parnajfê 
H le Pindê , célèbre par le tombeau d'Hercule. 
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avec la même joie qu'ils aaroîent reçu Hercule 
même. Comme je paflbis dans i'Ifle de Lem- 
nos, je voulus montrer à tous les Grecs ce que 
mes flèches pouvoient faire , me préparant à 
percer un daim qui s'élançoic dans un bois^ Je 
laiflai tomber , par mégarde , la flèche de l'arc 
fur mon pied , & elle- me fit une bleflTure que je 
reflèns encore. Auffi-tôt j'éprouvai ces mêmes 
douleurs qu'Hercule avoit foufffenes. Je rem- 
pliflbis nuit & jour Tlfle de mes cris. Un fang 
noir & corrompu coulant de ma plaie, infeftotc 
Tair , & répandoit dans le camp des Grecs une 
puanteur capable de fuffoquer les hommes les 
plus vigoureux. Toute l'Armée eut horreur de 
me voir dans cette extrémité ; chacun conclut 
que c'étoît un fupplice qui m'étoit envoyé par 
les juftes Dieux. 

Ulyfle, qui m'avoît engagé dans cette guerre, 
fut le premier à m 'abandonner. J'ai reconnu 
depuis qu'il l'avoir fait , parce qu'il préféroit 
l'intérêt commun! de la Grèce, & la vlftoîre, 
à toutes les raifons d'amitié ou de bienféance 
particulière. On ne pouvoit plus facrifier dans 
le camp, tant l'horreur de ma plaie, fon infec- 
tion, & la violence de mes cris troubloient 
toute l'Armée. Mais au moment que je me vis 
abandonné de tous les Grecs par les confeils 
d'Ulyfle, cette politique me parut pleine de la 
plus horrible inhumanité & de la plus noire tra- 
hîfofl. Hélas ! j'étois aveugle, & je ne voyois 
pas qu'il étoit jufte que les plus fages hommes 
fuflent contre moi , de même que les Dieux que 
j'ayoîs irrités. 

Je demeurai prefque pendant tout le fiege de 
Troye , feul , fans fecours , fans efpér^ce , fans 
foulagement, livré à d'horribles douleurs dans 

cette 
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cette Ifle déferte & fauvage, où je n'entendois 
que le bruic des vagues de la mer qui fe brifoienc 
contre les rochers. Je trouvai au milieu de cette 
folitude , une caverne vuide , dans un rocher qui 
élevoit vers le ciel deux pointes femblaSles à 
deux têtes. De ce rocher fortoit une fontaine 
claire. Cette caverne étoit la retraite des bêtes 
farouches, à la fureur defquelles j'étois expofé 
nuit & jour. J'amaflàî quelques feuilles pour me 
coucher.. Il ne me reftoit pouf tout bien qu'un 
pot dé bois groffiérement travaillé, & quelques 
habits déchirés , dont j'enveloppois ma plaie 
pour arrêter le fang, & dont je me fervois auflî 
pour la nettoyer. Là, abandonné des hommes, 
& livré à la colère des Dieux , je pafTois mon 
temps à percer de mes flèches les colombes & les 
autres oifeauxqui voloient autour de ce rocher. 
Quand j'avois tué quelque oifeau pour ma nour- 
riture, il falloît que je me traînafle contre terre 
avec douleur pour aller amafler ma proie : aînfl 
mes mains me préparoient dequoi me nourrir. 

11 eft vrai que les Grecs, en partant, me laif- 
ferent quelque provifion ; mais elles durèrent 
peu : j'allumois du feu avec des cailloux. Cette 
vie , toute affreufe qu'elle eft , m'auroît paru 
douce, loin des hommes ingrats & trompeurs, 
fi la douleur ne m'eût accablé, & fi je n'euflb 
fans cefle repafië dans mon elprît ma trifte 
aventure. Quoi ! difois-je , tirer un homme de 
fa Patrie , comme le feul homme qui puiflè ven- 
ger la Grèce , & puis l'abandonner dans cette 
Ifle déferte pendant fon fommeil ! car ce fut pen- 
dant mon fomineîl que les Grecs partirent. Ju- 
gez quelle fut ma furprife, & combien je verfaî 
de lantle^à mon réveil, quand je vis les vaif- 
feaux fendre les ondes. Hélas l cherchant de 

Tome IL H 
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tous côcés dans cette Ifle fauvage & horrible, 

je n'y trouvai que la douleur. 

En efFet, il n'y a ni Port, ni commerce , ni 
hofpiialité , ni hommes qui y abordent volon- 
tairement. On n'y voit que les malheureux que 
les tempêtes y ont jettes , & on n*y peut efpérer 
de fociété que par des naufrages : encore même 
ceux qui venoîent en ce lieu , n'ofoîent me pren- 
dre pour me ramener. Ils craîgnoîent la colère 
des Dieux & celle des Grecs. Depuis dix ans 
je fouffrois la douleur, la faim ; je nourriflbis une 
plaie qui me dévoroit; l'efpérance mêmeétoit 
éteinte dans mon cœur. 

Tout-à-coup revenant de chercher des plantes 
médecinales pour ma plaie , j'apperçus dans mon 
ancre un jeune homme beau & gracieux , mai? 
fier & d'une taille de Héros. Il me fembla que 
je voyois Achille, tant il enavoit les traits, les 
regards & la démarche. Son âge feul me fie 
comprendre que ce ne pouvoit être lai. JeTe- 
marquai fbr fon vîfage tout enfemble la com- 
paflîon& l'embarras, il fut touché de voir avec 
quelle peine & quelle lenteur je me traînoîs. 
Les crîs perçants & douloureux, dont je faifois 
retentir les échos de tout le rivage, attendrirent 
(on cœur. 

O Etranger ! lui difois-je d'aflèz loin , quel 
malheur t'a conduit dans cette Ifle inhaWtéc? 
Je reconnois l'habit Grec, cet habit qui m'eft 
encore fi cher. O! qu'il me tarde d'entendre ta 
voix , & de trouver fur tes lèvres cette Langue 
que J'ai apprîfe dès l'enfance, & que je ne puis 
plus parler à perfonne depuis fi long*temps dans 
cette folitude. Ne fois poîm effrayé de voir un 
homme fi malheureux; tu dois en avoir pitié. 

A peine Néoptokme m*eut dit, je fuis Grec, 
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que je m'écriai : O douce parole après tant d'an- 
nées de nience & de douleur làns confolationl 
O mon fiU ! quel malheur , quelle tempête , ou 
plutôt quel vent favorable t'a conduit ici pour 
finir mes maux ? Il me répondit : Je fuis de l'Ifle 
cie Scyros, C^) j'y retourne j on dît que je fuis 
fils d'Achille; tu fais tout. 

Des paroles fi courtes ne contentoient pas 
ma curiofité. Je lui dis : O fils d'un père que 
j'ai tant aimé ! cher nourriflbn deLîcomede , CO 
comment viens-tu donc ici? d'où viens'tu? Il 
me répondit qu'il venoit du liège de Troye. Tu 
n'étoîs pas , lui dis-je , de la première expédi- 
tion. Et toi, me dit-il, en écois-tu¥ Alors JQ 
lui répondis : Tu ne connois, je le vois bien, 
ni le nom de Philoétete ni fes malheurs. Héla^! 
infortuné que je fuis , mes perfécuteurs m'inful- 
' tent dans nw mifere ! la Grèce ignore que je 
faufire ; ma douleur augmente. Les Atrides (/>) 
m'ont nus en cet état; que Us Dieux le leur 
rendent. 

Enfuite je lui racontai de quelle manière les 
Grecs m'avoient abandonné. Aulfi-tôt qu'il euis 
écouté mes plaintes, il fit les fiecmes. Après la 
mort d'Achilîe, me dit-il..... D'abord je l'în- 
terro'mpis, en lui difant : Quoi! Achille êfî 
mort? Pardonne- moi , mon fil« , fi je trouble toti 
récit par les latmes que je dois à ton père. Néop-* 
toleme me répondit : Vous mé confolez en m'in- 

(») Scyrûs , aujouriTbui Scyro , efi unt des Ijl^t dt VArcbî' 
pel^ à retttrif du Golfe de Zeitm , à treize iieues de Négri* 
petit , verî le Nord. 

(o) La Mère d'Achille , peut V empêcher d^'vUef^ au jiege de 
Troye , le mit dignifi en fille à la Cour du Roi Licomede , oà 
iJ^dtvint amt/ttrerus de Deïdawth » de UgueUe ii-fiut PirrhuPou 
"Niopioleme^' 

(^ ) Lei Atrides font fis d'Atrie^favoîr Agésmemnou îâ 
Ménilaijs, . , 
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terrompanr. Qu'il m'eft doux de voir Philoftete 
pleurer mon père î 

Néoptoleme reprenant fon difcours , me dît: 
Après la mort d'Achille, Ulyfle & Phénix me 
vinrent chercher, affarant qo'on ne pou voit fans 
moi renverfer la ville de Trpye. Ils n'eurenc 
' aucune peine à m*emmener; car la douleur de la 
mort d* Achille^ & le deiîr d'hériter de fa gloire 
dans cette célèbre guerre , m'engageoient aOèz: 
à les fuivre. J'arrive à Sigée. Qq) L'Armée s'aP- 
femble autour de moi; chacun jure qu'il revoie 
Achille. Mais, hélas! il ti'étoit plus. Jeune & 
fana expérience , je croyois pouvoir toutefpérer 
de ceux q[ui me dotmoient tant de louanges» 
D'abord je demande aux Atrides les armes de 
mon père. Ils me répondent cruellement : Tu 
auras le reflie de ce qui lui appartenoit^mais^ 
pour fes armes, elles font deftinées à Ulyfle. 

Auffl-tôc je me trouble, je pleure, je m'em- 
porte. Mais UlyQè, làns s'émouvoir, me dl- 
foit : Jeune homme , tu n'étois pas avec nous^ 
dans les périls de ce long irege. Tu n'as pas 
mérité de telles armes, & tu parles déjà trop 
fièrement ; jamais tu ne les auras. Dépouillé in- 
juftement par Ulyfle, je m'en retourne dans 
rifle de Scyros, moins indigné contre Ulyfle 
que contre les Atrides. Queqoiconque efl;leur 
ennemi , puifR être Tami <tes Dieux ! O Pht- 
loftete l }'ai tout diti 

Alors je demandai à Néoptoleme comment 
Ajax Télamonien n'avoit pas empêché cette 
înjuftîce. Il efl; mort , me répondit-il. Il eft 

(f) Sîgiey avjouf^bui Cap des -^nifatrê^, éfidimi iaNa^ 
tolie^ à Ventrée du Golfe de Gallipoli ^ vis- à- vis la fùinti de 
la Romanît, Qn y VQft h ifilh^e de Trofaki, fui veut dira 
$§ti$i Troji, 
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mort , m'écriai- je ! & UlyflTe ne meurt pas ? Au 
contraire il fleurît dans l'Armée. Enfuite je lut 
demandai des nouvelles d' Antiloque , fils du fage 
Neftor , & de Pacrocle fi chéri par Achille. Ils 
font morts auflî , me dit-il. Auffi-tôt je m'écriai 
encore : Quoi, morts! Hélâs! que me dîs-tu? 
Ainfi la cruelle guerre moîflbnnc les bons , & 
épargne les méchants. Ulyflè eft donc en vie, 
Terfite (r) l'eft aufli fans doute. Voilà ce que 
font les Dieux; & nous les louerions encore! 

Pendant que j'étoîs dans cette fureur contre 
votre Pcre, Néoptoleme cootinuoit à me trom- 
per. Il ajouta ces trilles paroles: Loin de TAr- 
mée Grecque, où le mal prévaut fur le bien , je 
vais vivre content dans la Hiuvage Ifle de Scyrof. 
Adieu, je pars, que les Dieux vous guériflTenr. 

Auffi-tôt je lui dis : O mon fils ! je te conjure • 
par les mânes de ton père , par ta mère, par tout 
ce que tu as de plus cher fur la terre , de ne me 
pas lâiflèr feul dans les maux que tu vois. Je 
n'ignore pas combien je te ferai à charge. Mais 
il y auroît de la honte à ra'abandonner ; jette- 
rooi à la proue , à la poupe , dans la fcntîne mô- 
me , par-tout où je t'incommoderai le moins. 
II n'y a que les grands cœurs qui fâchent com- 
bien il y a de gloire à être bon. Ne me laiffe 
point en un défert où il n'y a aucun veftige 
d'homme , thene-moi dans ta Patrie ou dans 
TEubée , (x) qui n'eft pas loin du Mont Oera , 
de Trachîne , & des bords agréables du fleuve 
Sperchîus : renvoie-moi à mon père. Hélas I que 

f r) TerJ/te itoit vn des plus mol faits & des plus îdches d9 
f Armée des Grits . & fi porté à contredire tes pins fages & les 
fius balfihs^ qiûAcbiUe indigné de fes manières, le tua d^u» 
€oup de poing, 
* (/) Bnbée , ffle de la mer Egée , aujourd'hui Négr^e»t% 
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je crains qu'il ne foit mort! je lui avois mandé 
de m*envoyer un vaifleau. Ou il eft mort, ou 
bien ceux qui m'avoient promis de lui dire ma 
mifere , ne l'ont pas fait. J'ai recquri à toi , ô 
mon fils! Souviens-toi de la fragilité des choies 
humaines. Celui qui efl; dans la prolpérité ^ doit 
craindre d'en abufer , & fecourir les malheureux. 

Voilà ce que l'excès de la douleur me feîfait 
dire à Néoptoleme. Il me promit de m'emmc'- 
ner. Alors je m'écriai encore : O heureux jour! 
6 aimable Néoptoleme , digne de la gloire de 
ton père ! Chers compagnons de ce voyage , 
fouifrez que je dife adieu à cette trifte demeu- 
re. Voyez où j'ai vécu , comprenez ce que 
j'ai fouiîert; nul autre n'e&t pu le fouffrin Mais 
la néceffité m'avoit inftruit , & elle apprend 
aux hommes ce qu'ils ne pourroient jamais fa- 
voir autrement. Ceux qui n'ont jamais fouffert, 
ne favent rien : ils ne connoiflent ni les biens 
ni les maux; ils ignorent les hommes; ilssMgno- 
rent eux-mêmes. Après avoir parlé ainfi , je 
pris mon art & mes flèches. 

Néoptoleme me pria de foufFrir qu'il baisât- 
ces armes fi célèbres, ôcconfacrées par l'invin- 
cible Hercule. Je lui répondis : Tu peux tout. 
C'eft toi, mon fils, qui me rends ajujourd'hui la 
lumière , ma patrie, mon père accablé de vieil- 
teffe, mes amis, moi-même. Tu peux toucher 
ces armes, & te vanter d'écre feul d'entre les 
Grecs qui ait mérité de les toucher. Auffl-tôc 
Néoptoleme entre doj^s ma grouepour admirer 
mes armes. 

Cependant une douleur cruelle me faifit, elle 
me trouble , je ne fais plus ce que je fais» Je. 
demande un glaive tranchant pour couper mon 
pied. Je m'écrie : O mort tant deûrée! que'à« 
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YÎens-tu? ô jeune homme! brûle-moi tout-à- 
rbeure comme je brûlai le fils de Jupiter ! ô ter- 
re! ô terre, reçois un mourant qui ne peut plus 
fe relever! De ce tranfportde douleur, je tombe 
foudaînement, félon ma coutume, dans un af- 
foupiflement profond. Une grande fueur com- 
mença à me foulager , un fang noir & corrompu 
coula de ma plaie. Pendant mon fommeil il 
eût été facile à Néoptoleme d'emporter mes 
armes & de partir; mais il éioit fils d'Achille, 
& n^étoit pas né pour tromper. 

En m'é veillant , je reconnus fon embarras. 
Il foupiroit comme un homme qui ne fait pas 
diflimuler , & qui agit contre fon cœur. Me 
veux-tu donc furprendre , lui dis-je ? Qu'y a- 
t-il donc ? Il faut , me répondit-il , que vous me 
fuiviez au fiege de Troye. Je repris auffi-tôt : 
Ah! qu'as- tu dit, mon fils? Rends-moi cet arc. 
Je fuis trahi , ne m'arrache pas la vie. Hélas ! 
il ne répond rien; il me regarde tranquillement.' 
Rien ne le touche. O rivages ! ô promontoires 
de cette Ifle! ô bêtes farouches! ô rochers elcar- 
pés! c'eft à vous que je me plains; car je n'ai 
que vous à qui je puidè me plaindre. Vous êtes 
accoutumés à mes gémîflements. Faut- il que je 
fois trahi par le fils d'Achille? Il m'enlève l'arc 
facré d'Hercule. Il veut me traîner dans le camp 
des Grecs pour triompher de moi. Il ne voie 
pas que c'eft triompher d'un mort, d'une om- 
bre , d'une image vaine. O ! s'il m'eût attaqué 
dans ma force ! Mais encore à préfent ce n'eft 
que par furprife. Que ferai-je? Rends, mon fils. 
Sois femblable à ton Père , femblable à toi-mê- 
me. Que dis-tu? Tu ne dis rien! O rocher fau» 
vage! je reviens à toi, nud, miférable, aban- 
donné ^ fans nourriture. Je mounai feul dans 
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cet antre. N'ayant plus mon arc pour tuer le« 
bêtes , les bêtes me dévoreront. N'importe. 
Mais, mon fils, tune parois pas méchant, quel- 
que confeil te pouflè. Rends-moi mes armes , 
Tas-t-en. 

Néoptolemc , les larmes aux yeux, difoît tout 
bas : Plût aux Dieux que je ne fuffe jamais parti 
de Scyros ! Cependant je m'écrie : Ah ! que vois- 
je? N'eft.ce pas Ulyflè! Auflî-tôt j'entends fa 
voix, & il me répond : Oui, c'eft moi. Si le 
fombre Royaume de Pluton fe fût entr'ouvert , 
& que j'euflè vu le noir Tartare que les Dieux 
même craignent d'entrevoir, |e n'auroîs pas 
été faifi, je l'avoue , d'une plus grande horreur. 
Je m'écriai encore : O terre de Lemnos ! je te 
prends à témoin! O Soleil t tu le vois, j& tu le 
foufFf es ! Ulyfle me répondit fans s'émouvoir r 
Jupiter le veut , & je l'exécute. Ofes-tu, lui 
difois-je, nommer Jupiter? Vois-tu ce jeune 
homme qui n'étoît point né pour la fraude, & 
qui fouffre en exécutant ce que tu l'obliges de 
faire ? Ce n'eft pas pour vous tromper , me dit 
Ulyfle, ni pour vous nuire que nous venons; 
c'eft pour vous délivrer , vous guérir , vous 
donner la gloire de renverfer Troye , & vous 
ramener dans votre Patrie. C'eft vous, & non 
pfli^ UlyflTe, qui êtes l'ennemi de Phîloftete. 

Alors je dis à votre père tout ce que la fureur 
pouvott m'infpîrer. Puîfque tu m'as abandonné 
fur ce rivage ^ lui difois-je, que ne m'y laiflês- 
tu en paix ? Vas chercher la gloire des combat» 
& tous les plaîfirs; jouis de ton bonheur avec 
les Atrîdes ; laifle-moi mamifere& ma douleur. 
Pourquoi m'enlever? Je ne fuis plus rien. Je 
fuis déjà mort. Pourquoi ne croîs-tu pas en- 
core aujourd'hui , comme tu le croyois autre- 

fois, 
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îbîs, que je ne fauroîs partir; que mes cris, & 
rinfeéîion de ma plaie troubleroienc les facrifî- 
ces-? O Ulyfiel auteur de mes niaux, que les 
Dieux puiflent te.,.. Mais les Dieux ne m'é- 
coutent point. Au contraire >, ils excitent mon 
ennemi.. O terre de ma Patrie, que je ne re ver- 
rai jamais! O Dieux! s*il en refte encore queU 
qu'on, d'aïîez jufte pour avok pitié de moi, pu- 
ïiifTeZj puniflTezUlyflè; alors'je me croirai guéri. 

Pendant que je partais ainfi , votre Père , tran- 
quille , me regardoi-t avec un air de compaffion , 
comme un homme qui loin d'êcre fâché , fupporte 
& excufe le trouble' d'un malheureux que la 
fortune a aigri. Je le voyoîs femblable à un ro- 
cher , qui fur le fommet d'une montagne fe 
joue de la fureur des vents , & laifle épuîfer 
leur r^ge , pendant qu'il demeure immobile. 
Aînfi votre père, demeurant danslefîlence, at- 
tendoit que ma colère fût épuifée; car il favoit 
qu'il ne faut attaquer les paffions des hommes 
pour les réduire à la raifon, que quand elles 
commencent à s'affoiblîr par une efpèce de laf- 
fitnde. Énfuite il me dit ces paroles : O Phî- 
loélete ! qu'avez-vous fait de votre raifon & de 
votre courage f Voici le moment de s^'en fervir. 
Si vous refufez de nous fuivre pour remplir les 
grands deflèins de Jupiter fur vous, adieu; vou» 
êtes indigne d'être le Libérateur de la Grèce & 
le Deftrufteur de Troye. Demeurez à Lemnos. 
Ces armes que j'emporte, me donneront une 
gloire qui vous étoit deftinée. Néoproleme, 
partons : il eft inutile de lui parler. La com- 
pailîon pour un feul homme ne doit pas nous 
faire abandonner le falut de la Grèce entière. 

Alors je me fentîs comme une Uonne à qui 
or^ vient d'arracher fes petits; elle remplit les 

Tome II. I 
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forêts de fesrugiflTements. O caverne! difoîsje, 
jamais je ne te quitterai , tu feras mon tombeau 1 
O féjour de ma douleur! plus de nourriture, 
plus d'efpérance ! Qui me donnera un glaive 
pour me percer? O fi les oifeaux de proie pou- 
voienc m'enlever! je ne les percerai plus de 
mes flèches. O arc précieux ! arc confacré par 
les mains du fils de Jupiter! O cher Hercule] 
sMI te refte encore* quelque femiment, n*es-ta 
pas indigné ? Cet arc n*eft plus dans les mains 
de ton fidèle ami ; il eftdans les mains impures 
& trompeufes d'Ulyfle. Oifeaux de proie, bê- 
tes farouches , ne fuyez plus cette caverne , mes 
mains n'ont plus de flèches. Miférable ! je ne 
puis vous nuhré, venez me dévorer, ou plutôt 
que la foudre de l'impitoyable Jupiter m'écrafe. 

Votre père ayant tenté tous les autres moyens 
pour me perfuader , jugea enfin que le meilleur 
étoit de me rendre mes armes. Il fit figne à 
Néoptoleme , qui me les rendit aufll-tôr. Alors 
je lui dis ; Dignç fils d'Achille , tu montres que 
tu l'es , mais laifle-moi pef cer mon ennemi. J'al- 
loîs tirer une flèche contre votre père; mais 
Néoptoleme m'arrêta, en me difant: Là colère 
vous trouble , & vous empêche de voir l'indi- 
gne aftion que vous voulez faire. 

Pour Ulyflè, ilparoiffoitauffî tranquille con- 
tre mes flèches que contre mes injures. Je me 
fentis touché de cette intrépidité & de cette 
patience ; feus honte d'avoir voulu , dans ce 
premier tranfporr, me fervir de mes armes 
pour tuer celui qui me les avoit fait rendre. 
Mais comme mon refl[èntiment n'écoit pas en- 
core appaifé, j'étoîs inconfolable de devoir mes 
armes à un homme que jehaïflbis tant. Cepen- 
dant Néoptoleme me difoit : Sachez que le 
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divin Hélénus, fils de Priam, étant forti de la 
ville de Troye par Tordre & par rinfpîration 
des Dieux , nous a dévoilé Tavenir. La maU 
heureufe Troye tombera, a-t-il die; mais elle 
ne peut tomber qu'après qu'elle aura été atta- 
quée par celui qui tient les flèches d'Hercule. 
Cet homme ne peut guérir que quand il fera 
devant les murailles de Troye. Les enfants d'Ef- 
culape (0 '^ guériront. 

En ce moment je fentîs mon cœur partagé. 
J'étois touché de la naïveté de Néoptoleme, 
& de la bonne foi avec laquelle il m'avoit renda 
mon arc. Mais je ne pouvoîs me réfoudre à 
voir encore le jour, s'il falloit céder à Ulyfle, 
& une mauvaife honte me tenoit en fulpens* 
Me verra-t-on, difois-je en moi-même, avec 
Uiyfle & avec les Atrides? Que croira-t-on de 
moi? 

Pendit que j'étois dans cette incertitude, 
tout-à-coup j'entends une voix plus qu'humaine ; 
je vois Hercule dans un nuage éclatant. Il écoit 
environné de rayons de gloire. Je reconnus fa- 
cilement fes traits un peu rudes , fon corps ro- 
bufle & fes manières (Impies. Mais il avoit 
une "hauteur & une majefté qui n'a voient ja- 
mais paru fi grandes en lui quand il domptoic 
les monflres. Il me dit : Tu entends, tu vois 
Hercule. J'ai quitté le haut Olympe pour t'an- 
noncer les ordres de Jupiter. Tu fais par quels 
travaux j'ai acquis l'immortalité. Il faux que tu 
ailles avec lô fils d'Achille, pour marcher fur 
mes traces dans le.ciiemin de la gloire. Tugué* 

CO Efculapôyfls ffApolUn^ de h Nym^be Ccronis^ itoh 
fi favant en Médecine , que les Patens en firent un Dieu, On. 
r adorait fous la ftrmt d*un ferjitnt , fartUuH^emMt âSpi^ 
iaare & à Ppr^âne^ , 

la 
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riras, tu perceras de mes flèches Paris, auteur 
de tant de maux.' Après la prife de Troye , tu 
enverras de riches dépouilles à Pœao , ton père , 
fur le mont Oeta : ces dépouilles feront mifes 
fur mon tombeau , comme un monument de la ' 
i^iftoîre due à mes flèches. Et toi , ô fils d'A- 
chille! je te déclare que tu ne peux vaincre 
fans Philoftete, ni Philoftete fans toi. Allez 
donc comme deux lions qui cherchent enfem- 
ble leur proie. J'enverrai Efculape àTroye pour 
guérir Philoftete. Sur-tout , ô Grecs ! aimez 
& obfervez la Religion ; le refte meurt , elle ne 
fideurt jamais. 

Après avoir entendu ces paroles, je m'é- 
çrîai : O heureux jour ! douce lumière! tu te 
montres enfin après tant d'années. Je t'obéis,'je 
pars après avoir falué ces lieux. Adieu, cher 
antre. Adieu, Nymphes de ces prés humides; 
je n'çntendraî plus le bruit fourd des vagues 
de cette mer. Adieu, Rivages, où tantdefoi$ 
j*ai fouffert les injures de Tair. Adieu , Promon- 
toire , oix Eçbo répéta tant de fois mes gémifle- 
xnents. Adieu, -douces fontaines, qui me fûtes fi 
ameres. Adieu, ô Terre de Lemnos! laiflè-moi 
partir heureufement , puifque je vais où m'ap- 
pelle la volonté des Dieux & de mes amis. 

Ainfi nous partîmes , nous arrivâmes au fiege 
de Troye. Machaon & Podalire , par la divine 
fcience de leur père Efcuiape, me guérirent, 
ou , du moins , me mirent dans l'état où vous 
me voyez. Je ne foufFre plus. J'ai retrouvé 
toute ma vigueur ; mais je fuis un peu boiteux. 
Je fis tomber Paris comme un timide faon de 
biche , qu'un chaffeur perce de fes traits. Bien- 
tôt Ilion fut réduit en cendres. Vous favez 
le reile. J'avois néanmoins encore je ne fais 
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qu'elle averfion pour le fage Ulyfle , par le fou- 
venir des mes maux ; & fa vertu ne pouvoic 
appaiPer ce reffentimenr. Mais la vue d*un 61s 
qui lui reflemble, & que je ne puis m'empê- 
cher d'aimer 9 m'accendric le cœur, pour le Fere 
suôme. 



Fin du quinzième Livre» 
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LIVRE XV I. 



SOMMAIRE. 

Téîémaque entre en différend avec Pbalante pour dev 
Prifonniers qiiih je difputent : il combat & vainc 
Myppias , qui , méprifant fa jeiweffe éprend de hauteur 
ces Prifonniers pour fon frère Pbalante ; mais étant 
peu content de fa vtùoire^ il gémit en fecret de fa 
témérité & de fa faute ^ quUl voudroit réparer, /lu 
tnême temps Adrafïe , Roi des Dauniens , étant informé 
que les Rois alliés ne fongent qu'à pacifier le différend 
de Télémaq^e & d'Hyppias , va tes attaquer à tim- 
provifte. Après avoir furpris cent de leurs Faiffeaux 
pour tranfporter fes Troupes dans leur Camp , // y met 
d'abord le feu^ commence f attaque par le Quartier 
de Pbalante^ tue fon Frère Hyppias^ & Pbalante lui' 
même eft tout percé de fes coups. 

?f'î^^ Endant que Phîloftete avoît raconté 
2! P }i ainfi fes aventures , Téléraaque étoîc 
Sè;^âi demeuré comme fufpendu & immobile; 
fes yeux étoîent attachés fur ce grand homme 
qui parloit : toutes les paflîons différentes qui 
avoîenc agité Hercule , Philoftete , Ulyflfe » 
Néoptoleme , paroiflbient tour à tour fur le 
■vifage naïf de Téîémaque , à mefure qu'elles 
étoient repréfentées dans la fuite de cette nar- 
ration. Quelquefois îl s'écrîoit & înterrompoît 
Philoftete, fans ypenfer; quelquefois il paroîf- 
foit rêveur, comme un homme qui penfe pro- 
fondément à la fuite des affaires. Quand Phî- 
loftete dépeîgnoit rembarras de Néoptoleme, 
qui ne favoit point diffimuler , Téîémaque pa- 
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rbîflbit dans le môme embarras, &dans ce mo- 
ment on Taurok pris pour Néoptoleme. 

Cependant l'Armée des Alliés marchoit en 
bon ordre contre Adrafte, Roi des Dauniens» 
qui méprifoit les Dieux ^ & qui ne cherchoîc 
qu'à tromper les hommes. Télémaque trouvU 
de grandes difficultés pour fe ménager parmi tant 
de Rois, jaloux les uns des autres. Il falloît ne 
fe rendre fufpcft à aucun , & fe faire aimer de 
tous. (4) Son naturel étoît bon & (încere , mais 
peu careflanr. Il ne s'avifoit guères de ce qui 
pouvoit faire plaîfir aux autres; il îi'étoit point 
attaché aux richefles , mais il ne favoit point 
donner. Ainfî avec un cœ^ur noble & porté aa 
bien , il ne paroiflbit ni obligeant ^ ni fenfible à 
l'amitié, ni libéral , ni reconnoiflant des foins 
qu'on prenoit pour lui, rrl attentif à dîftinguer 
le mérite. Il fuivoit (on goût fans réflexion. 
Sa mère Pénélope l'avoît nourri , malgré Men- 
tor , dans une hauteur & dans une fierté qui ter- 
niffoient tout ce qu'il y avoît de plus aimable 
en lui. Il fe regardoit comme étant d'une autre 
nature que le refte des hommes. ,Les autres ne 
lui fembloient mis fur la terre par les Dieux que 
pour lui plaire, pour le fervir, pour prévenir 
tous fes defîrs , & pour rapporter tout à lui 
comme à une Divinité. Le bonheur de le fer- 
vir étoît, félon lui, une aflez haute récompenfe 
pour ceux qui le fervoient. Il ne falloît jamais 
rien trouver d'impoflîble quand il s'agiflbît de 
le contenter, & les moindres retardementsirri- 
toient fon naturel ardent. 

(4) St» naturel , &c. Tout ceci eft un tabletu ichciré du 
naturel du Roi dans fa je une (Te. II n*y a pas un trait qui ne 
Jui convienne parraîtement. Les troubles môme de fa mi- 
norité ne purent rien rabattre de fa fierté & de fahauieur. 
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Ceux qui Tauroient vu ainfi dans fon naturelv 
auroienc jugé qu'il étoît incapable d'àîmer autre 
€hofe que lui-même, qu'il n'étoit fenfible qu'à 
fa gloire & à fon plaifit. Mais cette indifférence 
pour les autres, & cette attention continuelle 
fur lui-même^ ne venoient que du tranfport con- 
tinuel où il étoic jette par la violence de fes 
paflîons. Il avoît été flatté par fa mère dès le 
berceau , & il étoît un grand exemple du mal*- 
heur de ceux qui miflent dans l'élévation. Les 
rigueurs de la fortune qu^l fentit dès fa première 
jeune(re,n*avoî«nt pu modérer cette impétuo* 
jiré & cette hauteur* Dépourvu de tout ^ aban- 
donné , expofé à tant de maux , il n'avoît rien 
perdu de fa fierté. Elle fe relevoit toujours, 
comme la palme fouple fe relevé fans ceflfe 
fi'elle-même , quelque effort q^i'oa fafle pour 
l'abaifTer. 

Pendant que Télémaque étoît avec Mentor, 
ces défauts ne paroifiToient point, & ils dimi*- 
nuoient tous les jours. Semblable à un cour- 
fier fougueux qui bondit dans les vaftes prai- 
ries, que ni les rochers efcarpés, ni les précî*- 
pices, ni lestorrents n'arrêtent, qui neconnoît 
que la voix & la main d^m feul homme capable 
de le dompter; Télémaque, plein d'une noble 
flrdeuf, ne pouvoit être retenu que par le feul • 
Mentor. Mais auffi un de fes regards l'ârrêtoic 
Jout-à-coup dans fa plus grande împétuofité. H 
«ntendoît d'abord ce que fîgnifioit ce regard :îl 
j?âppelloit auflî-tôt dans fon coeur tous les fen^ 
tîments de vertu. La fageflè de Mentor rendoic 
en un moment fon vifage doux & ferein. Nep- 
tune, quand il élevé fon trident, & qu'il me- 
nace les flots foule vés , n'appaife point plus four 
dainjement les noires tempêtes^ 
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Quand Télémaque fe trouva feul , toutes fes 
paflioQs , fufpendues comme un torrent arrêté 
par une forte digue, reprirent leur cours. I\ ne 
pue fouiÏTir Tarrogance des Lacédémoniens & 
de Phalante qui étoir à leur tête. Gettc Colonie , 
qui étoît venue fonder Tarente , étoit compo- 
se de jeunes hommes nés pendant le fiege de 
Troye , qui n*avoîent eu aucune éducation.^ Leur 
naiflànce illégitime ^ le dérèglement de leurs 
xneres , la licence dans laquelle ils avoiem été 
élevés, leur donnoient je ne fais quoi de farou- 
che & de barbare. Ils reflerabloîeni plutôt à une 
troupe de brigands, qu'aune Colonie Grecque. 
Phalante en toute occafion cherchoit à con- 
tredire Télémaque. Souvent il Tînterrompolc 
dans lesalïèmblées, méprifantfesconfeils coro^ 
me ceux d'un jeune homme Tans expérience. H 
en faifoit des railleries , le traitant de foible & 
d'efféminé;. il feifoic remarquer aux Cheft de 
r Armée fes moindres fautes; il tâchoît de femer 
par-tout la jaloufie , & de rendre la fierté de 
Télémaque odieufe à tous les Alliés. 

Un jour Télémaque ayant fait fur les Dau- 
nicns quelques^ prifonniers, Phalante prétendit 
que ces captifs lui appartenoient ^ parce que 
G'étoit lui, difoit-il , qui, i la tête de fes Lacé»- 
démoniens , avoit défait cette troupe d'ennemis^ 
& que Télémaque, trouvant les Dauniens déjà 
vaincus & mis en ftilte, n'avoît eu d'autre peine 
que celle de leur donner la vie , & de les mener 
dans le camp. Télémaque foutenoit, au con- 
traire, que c'étoit lui qui avoit empêché Pha»- 
lante d'être vaincu, & qui avoit remporté la vic- 
toire fur les Dauniens. Ils allèrent tops deux 
défendre leur caufe dans rAffemblée des Rois 
alliés. Télémaque s'y emporta jufqu'à menacer 
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Phalante. Ils fe fuflènt battus fur le champ, (i 
on ne les eût arrêtés. 

Phalante avoît un frère nommé H3rppîa8, cé- 
lèbre dans tqpte l'Armée par fa valeur, par fa 
force & par fon adrefle. PoUux, (^a) difoîent les 
Tarentins, ne combattoic pas mieux du Celle; 
Caftor n*eût pu le furpaflèr pour conduire un 
cheval : il avoit prefque la taille & la force 
d'Hercule. Toute l'Armée le craignoit; car il 
étoit encore plus querelleus & plus brutal qu'il 
n'étoit fort & vaillant. 

Hyppias ayant vu avec quelle hauteur Télé- 
^œaque avoitjnenacé fon frère, va à la hâte pren- 
dre les prifonsiers pour les emmener à Tarence , 
fans attendre le jugement de l'Aflemblëe. Télé- 
maque, à qtii on vint le dire en fecret, forât en 
fiémiffant de ragel Tel qu'un Iknglier éctraiant, 
qui cherche lechaflèur par lequel il a été bleflï^ 
on le voyoit errer dans le eamp , cherchiiit des 
yeux fon ennemi , & branltnt le dard dont il le 
vouloit percer* Enfin, il le rencontre; & en le 
voyant, fa fureur fe redouble. 

Ce n'étoît plus ce fage Télémaque, înftruit 
par Minerve fi>us la figure de Mentor; c'étoit 
vxi frénétique^ ou un lion furieux. Auffi-tôtil 
crie à Hyppias : Arrête , ô le plus lâche de tous 
les hommes ! Arrête , nous allons voir fi tu pour- 
ras m'enlever les dépouilles de ceux que j'ai 
vaincus. Tu ne les conduiras point à Tarente. 
Vas, defcendstout-à-l'beure dans les rives fom- 
bres du Scyx. H dit , & il lança fon dard ; mais 
il le lança avec tant de fureur, qu'il ne put me- 
furer fon coup. Le dard ne toucha point Hyp- 

(4) Poïïux, fils de Jupiter fif de Lii0 , femme de Tindare^ 
partagea Pimmortalîté avec Cafior ^ étant alternativement une 
emmii dam le Ciel , 6f un9 année dans les Cbsntps Elifiens» 
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pîas. Audi- tôt Télémaque prend Ton épée , donc 
la garde étoic d*or , & que Laërte lui avoir don- 
née, quand il partit d^Ithaque, comme un gage 
de fa tendrefle. Laërte s'en étolt fervi avec beau- 
coup de gloire pendant qu'il étoit jeune, &eUe 
avoit étiê teinte du fang de plufieurs fameux 
Capitaines des Epirotes, dans une guerre où 
Laërte fut viétorieux. 

A peine Télémaque eut tiré cette épée , 
qu'Hyjipfas, qui voutoit profiter de l'avantage 
de fa force, fe jetta pour l'arracher des mains 
du jeune fils d'Ulyfle. L'épée fe rompt dans 
leurs mains : ils fe faififlent, & fe ferrent l'un 
l'autre. Les voilà comme deux bêtes cruelles , 
qui cherchent à fe déchirer. Le feu brille dan» 
leurs yeux. Ils fcraccourciflfem, ilss'alongent, 
ils fe baillent^ ils fe relèvent, ils s'élancent, ils 
font altérés de fang. Les voilà aux prifes, pied 
contre pied, raaîn contre main. Ces deux corps^ 
entrelacés paroiflbient n'en faire qu'un ; maïs 
Hyppias, d'un âge plus avancé, fembloit Revoir 
accabler Télémaque , dont la tendre jèunedc 
étoit moins nerveufe. Déjà Télémaque hors 
d'haleine ,^ fentoit fes genoux chanceler, Hyp- 
pias le voyant ébranlé, redouble fes efforts» 
C'étoit fait du fils d'Ulyfle : il alloit porter la 
peine de fa témérité & de fon emportement, (î 
Minerve, qui veilloît de loin fur lui, & qui ne 
le laiflbitdans cette extrémité de péril que pour 
rinftruîre , n'eût déterminé la viftoire en ft 
faveur. 

Elle ne quitta point le Palais de Salente ; maîa 
elle envoya Iris,{i>)la iM'ompte MelTagere des 
Dieux. Celle-ci volant d'une aile légère , fend les 

(^) Iris étoit filte de Tbatmas & d'EttStra , 6f IfTefogir^^ 
de Junom, qui étoit Bétjjt de la fluig. 
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èfpaces immenfes des airs, UilTant après elle Ofis 
longue trace de lumière que peignoit un nuage 
de mille dîverfes couleurs. Elle ne fe repofa que 
fur les rivages de la mer, où étoîc campée TAr- 
mée innombrable des Alliés. Ellevoit de loin 
la querelle, rardeur,& les efforts des deux com- 
battants; elle frémit à la vue du danger où étoit 
le jeune Télémaque ; elle s*approche envelop- 
pée d'un nuage clair, ^qu'elle avoit formé de va- 
peurs fubtiies. Dans'le moment où Hyppîas, 
fentant toute fa force, fe crut viftorieux, elle 
couvrit le jeune nourriflbn de Minerve de TE- 
gide que la fage DéefTe lui avoic confiée. Aufli- 
tôt Télémaque, dont les forces étoientépuifëes, 
commence à fe ranimer. A mefure qu'il fe ra- 
nime , Hyppias fe trouble ; il fent je ne fais quoi 
de divin, qui l'étonné & qui l'accable. Téléma- 
que le prefle & l'attaque, tantôt dans une fîtua- 
tion , tantôt dans une autre ; il l'ébranlé, il ne 
lui laiflTe aticun moment pour fe raQurer; enfin, 
il le jette par terre & tombe fur lui. Un grand 
chêne du mont Ida, que la hache a coupé par 
mille coups dont toute la forêt a retenti, ne 
fait pas un plus horrible bruit en tombant. La 
terre en gémit ; tout ce qui l'environne en eft 
ébranlé. 

Cependant la fagefle étoit revenue * avec la 
force au-dedans de Télémaque. A peine Hjn^- 
pîas fut-il tombé fou» lui, que le fils d'Ulyfie 
comprît la fiute qu'il avoit faite d'attaquer ainC 
le frere d*un des Rois alliés qu'il étoit venu fe- 
courir. Ilfe rappella lui-même , avec confufion» 
les fages confeils de Mentor; il eut honte de fa 
viftoire , & vit bien qu'il avoit mérité d'être 
vaincu. Cependant Phalante , tranfporté de fu- 
reur, accouroit au fecours de fon frere* Il eû^ 
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percé Télémaque d*un dard qu'il portoît , s*il 
n'eût craint de percer auffi Hyppias, que Télé- 
maque cenoit fous lui dans la pouiïiere. Le fils 
d'Ulyflè eue pu , fans peine, ôter la vie à fon 
ennemi; mais fa colère écoit appaifée , & il ne 
fong^oic plus qu'à réparer fa faute , en mon- 
trant de la modération. Il fe levé , en difant : 
O Hyppias ! 11 me fuffic de vous avoir appris 
à ne méprifer jamais ma jeunefle. Vivez , j'ad- 
mire votre force & votre courage. Les Dieux 
m'ont protégé, cédez à leur puiflance; ne fon- 

Îeons plus qu'à combattre enfemble contre les 
)auniens. 

Pendant que Télémaque parloit ainfi , Hyppias 
fe relevoic couvert de pooflîere & de fang , plein 
de honte & de rage. Phalante n'ofoit ôter la vie 
à celui qui venoic de la donner fi généreufe- 
ment à fon frère. Il étoic en fufpens, & hors de 
lui-même. Tous les Rois alliés accourent : ils 
mènent d'un côté Télémaque , & de l'autre Pha- 
lante & Hyppias , qui , ayant perdu fa fierté , n'o- 
foit lever les yeux. Toute l'Armée ne pouvoît 
afiez s'étonner que Télémaque, dans un âge 
fi tendre , où les hommes n'ont point encore 
toute leur force , eût pu renverfer Hyppias , fem- 
blable en force & en grandeur à ces Géants en- 
fants de la terre ,qui tentèrent autrefois de chaC- 
fer de l'Olympe les Immortels. 

Mais le fils d'Ulyflè étoit bien éloigné de jouir 
du plaifir de cette viftoire. Pendant qu'on ne 
pouvoit fe lafitr de l'admirer , il fe retira dans fa 
tente , honteux de fa faute ; & ne pouvant plus fe 
fupporter lui-même, il gémiflbit de fa prompti- 
tude. Il reconnoiflbit combien il étoit injufte & 
déraifonnable dans fes emportements ; il trou- 
voit je ne fais quoi de vain, de foible & de bas 
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dans cette hauteur démefurée; il reconnoîfïbît 
que la véritable grandeur n'efl: que dans la mo- 
dération, la juftice, la modefl:ie& rhumanicé; 
il le voyoit : mais il n'ofoit efpérer de fe corri- 
ger après tant de rechutes ; il étoit aux prifes 
avec lui-même, & on Teûtendoit rugir comme 
un lion furieux. 

Il demeura deux jours renfermé feul dans la 
tente, ne pouvant fe réfoudre à fe rendre dans 
aucune focîété , & fe puniflant foi-même. Hé- 
las! difoit-il, oferai-je revoir Mentor? Saisje 
le fils d'UlylTe, le plus fage & le plus patient 
des hommes? Suis-je vetiu porter la divifion & 
ledéfordre dans l'Armée des Alliés? Eft-ce leur 
fang , ou celui des Dauniens, leurs ennemis , que 
je dois répandre? J*ai été téméraire; je n'ai pas 
même fu lancer mon dard ; je me fuis expofé 
avec Hyppias à forces inégales; je n*en devoîs 
attendre que la mort, avec la honte d'être vain» 
eu. Mais qu'importe? je ne feroîs plus. Non, 
je ne ferois plus ce téméraire Télémaque , ce 
jeune infenfé , qui ne profite d'aucun confeil; 
ma honte finîroit avec ma vie. Hélas ! fi Je pou- 
vois , au moins , efpérer de ne plus faire ce que 
je fuis défolé d'avoir fait ! trop heureux ! trop 
heureux! Mais peut-être qu'avant la fin du jour, 
je ferai & voudrai faire encore les mêmes fau- 
tes , dont j'ai maintenant tant de honte & d'hor- 
reur. O funefte viéloire ! ô louanges que je ne 
puis fouffrir, & qui font de cruels reproches de 
ma folie! 

Pendant qu'il étoîtfeul & inconfolable , Nef- 
tor & Philoftete le vinrent trouver. Neftor vou- 
lut lui remontrer le tort qu'il avoît; mais ce&ge 
vieillard reconnoiflànt bientôt la défolation du 
jeune homme, changea fes graves remontr4ixces 
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«n des paroles de tendrefle pour adoucir fon dé- 
fefpoir. 

Les Princes alliés étoient arrêtés par cette 
querelle , & ils ne pouvoient marcher vers les 
ennemis qu'après avoir reconcilié Télémaque 
avec Phalante & Hyppias. On craignoic à toute 
heure que les Troupes des Tarentins n'attaquaf- 
fent les cent jeunes Cretois qui avoient fuivi Té* 
léoiaque dans cette guerre. Tout étoit dans le 
trouble pour la faute du feul Télémaque ; & Té- 
lémaque , qui voyoit tant de maux préfents & de 
périls pour l'avenir, dont il écoit l'auteur, s'a- 
handonnoît à une douleur amere. Tous les Prin- 
ces étoient dans un extrême embarras. Ils n'o- 
foîent faire marcher l'Armée, de peur que dans 
la marche les Cretois de Télémaque & les Ta- 
rentins de Phalante ne combattiffent les uns con- 
tre les autres* On avoit bien de la peine à les 
retenir au-dedans du camp, où ils étoient gardés 
de près. Neftor & Philoélete alloîent & fève- 
noient fans celTe de la tente de Télémaque à 
celle de l'implacable Phalante , qui ne refpiroit 
que la vengeance. La douce éloquence de Ne(l 
tor , & l'autorité du grand Philoétete , ne pou- 
voient modérer ce cœur farouche, qui étoit en- 
core fans cefle irrité par les dilcours pleins de 
rage de fon frère Hyppias. Télémaque étoit bien 
plus doux , mais il étoit abattu par une douleur 
que rien ne pouvoît confoler. 

Pendant que les Princes étoient dans cette agi- 
tation , toutes les Troupes étoient confternées ; 
tout le camp paroiflbit comme unemaîfondéfo- 
lée qui vient de perdre un père de famille, l'ap- 
pui de tous fes proches , & la douce efpérance 
de fes petits enfants. 
Dans ce défordre & cette coofternation de 
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rArmée,on entend touc-à-coup un bruit effroya- 
ble de chariots , d'armes , de henniflements de 
chevaux, de cris d^hommes; les uns vainqueurs 
& anioiés au carnage , les autres , ou fuyants , oa 
mourants , ou bleflïs. Un tourbillon de pouffiere 
farme un épais nuage qui couvre le ciel , & qui 
enveloppe tout le camp. Bientôt à la pouffiere 
fe joint une fumée épaiffe qui troubloitTair, & 
qui ôtoit la refpîration. On entendoit un bruic 
fourd , femblable à celui des tourbillons de fiam - 
mes que le mont Etna vomît du fond de Tes en- 
trailles embraflTées , lorfque Vulcain avec fes Cy- 
clopesyforge des foudres pour le Peredes Dieux. 
L'épouvante faiiit les cœurs. 

Adrafte vigilant & infatigable avoît lurprîs les 
Alliés ; il leur avoit caché Ui marche ,& il étoit 
iuftruit de la leur ; il avoit ftît une incroyable 
diligence pour faire le tour d^une montagne pres- 
que inacceffible, dont Iles Alliés avoîent faîfi 
prefque tous les paflages. Tenant ces défilés , ils 
le croyoient en pleine fureté , & prétendoienc 
même pouvoir , par ces paflages qu'ils occu- 
poient, tomber 4ur l'ennemi derrière la monta- 
gne , quand quelques Troupes, qu'ils attendoient , 
leur feroîent venues. 

Adrafte , qui répandoît l'argent à pleines 
mains pour fa voir le fecret de fes ennemis , avoîc 
appris leur réfolution; car Neftor & Philofte- 
te, ces deux Capitaines, d'ailleurs fi fages & fi 
expérimentés, n'étoient pas aflez fecrets dans 
leurs entreprîfes. Neftor, dans ce déclin de Ta- 
ge , fe plaifoit trop à raconter ce qui pouvoir 
lui attirer quelque louange; Philoftete naturel- 
lement parloit moins, mais il étoit prompt; & 
fi peu qu'on excitât fa vivacité, on lui faifoîc 
dire ce qu^il avoit réfolu de taire. Les gens ar- 
tificieux 
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llficîeux avoîent trouvé la ctefde fon cœur pour 
en tirer les plus importants fecreis. On n'avoîc 
qu'à rirriier: alors, fougueux &hors de lui-mê- 
me, il éclatoit par des menaces; il fe vancoic 
d'avoir des moyens sûrs de parvenir à ce qu'il 
vouloir. Si peu qu'on parût dduter de Tes moyens , 
il fe hâtok de les expliquer inconfidérément^ 
& le fecret le plus intime échappoit du fond de 
fon cœur. Semblable à un vafe précieux , mais 
fêlé , d'où s'écoulent toutes les liqueurs les plu» 
délicieufes , le cœur de ce grand Capitaine ne 
pouvoit rien garder.. 

Les traîtres, corrompus par l'argent d^AdraC 
te , ne manquoient pas de fe jouer de la foibIe(& 
de ces deux Rois.^ Ils flattoient fans ceOè Nef- 
tor par de vaines louanges ;> ib lui rappelloient 
fes viétoirespafllëes, admiroient fa prévoyance,, 
ne fe laflbient jamais de l'applaudir.. D'un autre 
côté ,. ils eendoient des pièges continuels à l'hu^ 
meur impatiente de Philoétete ; ils* ne lui par'- 
loient que de difficultés , de contretemps , de 
dangers, d'inconvénients, de fautes irrémédia- 
bles* Auffi-tôt que ce naturel prompt étoit en- 
flammé, & fagedb rabandonnoit,.&.il n'étoic 
plus le même 6omme. 

Télémaque, malgré li»dé£autspqnenous avons 
vus, étoir brenr plus prudent pour garder un fe- 
rrer. H y éroit accoutumé par fes malheurs-y & 
par la nécelBté où il avoioété dès fo» enfance ,. 
de fe cacher aux Amants^dç Pénélope. Il fa voir 
taire un fecret fans dire aucun »eBft>nge;:îln'a. 
voit point même certain air* r^rvé & myfté- 
rieux qu'ont d'ordinaire les gens fccrets;il ne 
paroifloîr point chargé du ftcrcr qa'ii devoit 
garder : on le trcuvoit toujours libre,, naturel, 
•uvert ,. comme un homme qui a fon ccsoir fîit 
Tamc IL» K 
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fes lèvres. Mais en difant tout ce que l'on pon- 
voît dire fans conféquence ^ il favoit s'arrêter 
précifément & fans affeélation^auxcliofesquî 
pouvoiem donner quelque foupçon & entamer 
fon fecret. Pâr-là fon cœqr étoît impénétrable 
& tnaccefBble ; fes meilleurs Amis môme ne fa- 
▼ojent que ce qu'il croyoit utile de leur décou- 
vrir pour en tirer de fages confeils, & il n'y 
t\folt que le feul Mentor pour lequel il n'avoit 
aucune réferve. li fe conEoit à d'autres Amis , 
mais à divers degré», & à propt)rtion de ce qu'il 
avoit éprouvé leur amitié & leur lâgefle» 

Télémaqoe avoit foitvent remarqué que les^ 
féfblutions du Confeil fe répandoient un peu^ 
arop dans le camp. Il en avoit averti Neftor & 
Philoâ^te; mais ces deux hommes fî expéri- 
mentés, ne firent pas allez d'attention à un avis 
fi faltttaire. La vieîlleflè n'a plus rien de fou» 
pie t la longue habitude la tient comme encbaf* 
née ; elle n'a plus de reflburce contre fes dé- 
buts. Semblable aux arbres dont te tronc rude 
& noueux s'eft durci par le nombre des années, 
& ne peut plus fe redrefTer , les hommes à un 
certain âge ne peuvent prefque ptas fe plier 
eux-mêmes contre certaines habitudes qui ont 
vieilli avec eux, & qui font entrées jufques dans 
fo moelle de leurs o& Souvent ils les connoif^ 
fent , mais tw>p tard ; ils gémiflènt en vain , & 
la tendre jèuneffe eft le feul âge où l'homme 
peut eôGore tout for lur-méme pour fe corriger^ 

Il y avoit dans l'Armée un Dolope , (c) nom- 
mé Eurymaque,. fbtteurinlînuant, fâchant s'ac- 
commoder à tous les goûts, & à to«M^es les in- 
clinations des Princes; inventif & induftrieur 

(^c) Let bohpes étûfent desPtapJèf ié ThtffàHê^ qv9 Piléê ^ 
îiur Roi , euvoy a au ^gt it^ 7^oy& foitt. la ctudttiu dt PMnht^ 
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pour trouver de nouveaux moyens de leur plai- 
re. A l'entendre, rien n'étoît jamaîs difficile. 
Lui deraandoit-on fon avis? il devînoit celui 
qui feront le plus agréable. Il étoic plaîfant, 
railleur contre les foibles , complaîfant pour 
ceux qu'il craignoit , habile pour afiaifonner une 
louange délicate qui fût bien reçue des hom- 
mes les plus modeftes. Il étoît grave avec les 
graves, enjoué avec ceux qui étoient d'une hu- 
meur enjouée. Il ne lui coûtoit rien de prendre 
toutes fortes de formes. Les hommes (înceres & 
vertueux, qui (ont toujours les mêmes, & qui 
s'aflujettiflent aux règles de la vertu , ne fauroien t 
jamais être aoflî agréables aux Princes , que ceux 
qui flattent leurs paffions dominantes. Euryma- 
que fa voit la guerre; il étoit capable d'affaires ;. 
c'étoit un aventurier qui s'érortdonnéàNeftory 
& qui avoit gagné fa confiance. Il tiroitdu fbnd 
de ion cœur, un peu vain & fenfible aux lôuan-^ 
ges , tout ce qu'il en vouloit favoir. 

Quoique Philoftete ne fe confiât point àluî,, 
la colère & l'impatience ftifoîent en lui ce que* 
la confiance faifoît dans Neftor. Eurymaque 
n'avoit qu'à le contredire; en l'irritant, il dé- 
couvroît tout. Cs) Cet homme avoit reçu de 
grandes fomtnes d' Adralte , pour lui mander tous 
les defleins des Alliés. Ce Roi des Dauniens 
avoit dans l'Armée un certain nombre de tranf- 
fuges, qui dévoient l'un après l'autre s^'échap- 
per du camp des Alliés , & retourner au lien. 
A mefure qu'il y avoit quelque affaire împor- 

(5) Cet homme avoit reçu ^e grandis fômmn ^ Q^c, EouîsXIV 
faifoit de môme beaucoup de dépenfe en eCpions , dont il 
^lûic très-bien fervi. Il en avoit dans toutes les Cours & 
dans toutes les Armées, & favoit, par ce moyen , tous Jet 
d^lleins des AlU^»*- 
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tante à faire fa voir à Adrafte , Eurymaque fa^ 
foie partir un de ces transfuges, La tromperie 
ne pouvoit pas être facilement découvertev 
parce que ces trâns&ges ne portoîent point de 
lettres. Si on les forprenoit y on ne trouvoit 
rien^ui pût rendre Eurymaque fufpcét. 

Cependant Adrafte prévenoît tomes les en- 
treprifes de* Alliés. A peine une réfolutîo» 
étoît-elle prife dans le Gonfeîl, que les Dau^ 
niens faifoient précifément ce qui étoit nécef* 
faire pour en empêcher le fuccès^ Télémaque 
«e fe laflbit point d*en chercher la caufe, & 
d'exciter la défiance de Neftor & de Phîloc» 
tête ; mais, fon foin étoit inutile , ils- étoient 
aveuglés* 

On avoîc réfolu dans le Gonfeil d'attendre 
les Troupes norabreufes qui dévoient arriver^ 
& on avoîc fait avancer fecrétement pendant 
lanuîx cent vaifleaux pourconduîreplusprorop. 
tement ce& Troupes depuis une Côte de la mer 
jrès-rude où elles dévoient arriver ,. jufqifau 
lieu otb l*Armée campoit* Cependant on fé 
croyoit en fùretë;:par^e qu'ion tenoit a\>ecdes 
Troupes les détroits de la montagne voîfine, 
qui eft une Côte prefque inacceflîWede TApen* 
iiini L'Armée étoit campée fur les^ bords da 
fleuve Gxilefe , (d^ aflez près de la mer; Cette 
campagne délicieufe eft abondante en* pâtura- 
ges , & en tous les fruits qui peuvent nourrir 
une Armée, Axirafte étoît derrière la monta- 
gne^*: on çomptoit qu^llUe pouvoit pafler; 
mais comme il fut que les Alliés étoient encore- 
fbibleS'^ q^'il leiit venoit un grand fecouFS, 

Çjy Gale/e efi une- riw'ete du Royautnt ê» Naplts , f «/ tt.fë. 
fturce.prèi ^Oria^ m iaTêTrejdQtravte, & qui ^ après avoi%\ 
a>uU. vers /a CûKclmnt, Mtre âéns U.Gtifi de. Tgr^te^. ^ 
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DE TELEMAQUE. Liv.XVI. iir 
qoe les vatfleaux atcendbrent des Troupes qui 
dévoient arriver, & que l'Armée étoit divifée 
par la querelle de Téléinaque avec Phalante,. 
il fe hâta de faire un grand tour. Il vint en di- 
ligence jour & nuit fur le bord de la mer , & paflà 
par des chemins qu'on avoît toujours cru abfo- 
Jument impraticables. Ainfr la hardiefle & le 
travail furmonrent les plus grands obftacles-; 
ainfi il n'y a prefque rien d'impoflîble à ceux 
qui favent ofer & fbuffrîr; ainfi ceux qui s'en- 
dorment, Gomp!antqueles cbofes difficiles font 
hnpoffibtes^ méritent d'être furpris & accablée- 

Adrafte fbrprit au point du jour les cent vaiff- 
feaux qui appartenoient aux Alliés. Comme ces 
vaifleaux étoient mal gardés, & qu'on ne fe d6- 
fioît de rîen ^ il s'en faifit fans réfiftance, & s'en- 
fervît pour tranfporter fes Troupes avec une in- 
croyable diligence à l'embouchure duGalefe; 
puis il remonta très-prompteraent fur le bord 
du fleuve. Ceux qui- étoient dans les portes 
avancés autour du camp vers la rivîere , crurent 
que ces vaifleaux le» anienoient les Troupes 
qu'on attendoît : on poufl[à d'abord de grande 
cris de joie. Adrafte & fes foldats defcendirenrt 
avant qu'on pût les recormoître. Ils tombent 
fur les Alliés , qui ne fe défient de rien ; ils les^ 
trouvent dans un camptout ouvert, lànsordrey 
fens Chef, fans* armes- 

Le côté du camp qu'il attaqua d'abord', fût 
celui des Tarentinsy où commandoit Phalante- 
Les Dauniens y entrèrent avec tant de vîgeur, 
^ue CEtte jeunefle Lacédémonienne étant fu?- 
prîfe , ne put réfifter. Pendant qu'ils cRerchent 
laiîs armes ^ & qu'ils s'crabarraflent les un& les^ 
autres dan» cette confufîon ,. Adrafte feît met- 
tte Le feu au campv Auffirtât la flamme s'^v^ 
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des pavillons, & monte jufqu'aux nues :1e bruit 
du feu eft femblable à celui d'un torrent qoi 
inonde toute une campagne , & qui entraine 
par fa rapidité les grands chênes avec leurs pro- 
fondes racines, les moi(Tbns,les granges, les 
érables & les troupeaux. Le vent pouffe impé- 
tueuferaent laftanune de pavillon en pavillon» 
& bientôt tout le camp eft connne une vieille 
forêt , qu'une étincelle de feu a embrafée. 

Phalante, qui voit le péril de plus près qu'un 
autre, ne peut y remédier. Il comprend que 
toutes fes Troupes vont périr dans cet incendie » 
fi on ne fe hâte d'abandoimer te camp ; mais il 
comprend auflt combien le défbrdre de cette re- 
traite eft à craindre devant un enneraî vîfto- 
rieux. Il commence à faire fortir fa jeunefle 
Lacédémonienne encore àdemi défarmée ; mais 
Adrafte ne les laifiè point refpirer. D'un côté 
une troupe d'Archers adroits perce de flèches 
innombrables les foldats de Phalante; de l'au- 
tre des Frondeurs jettent une grêle de groflès 
pierres. Adrafte lui-même , l'épée à la main , 
marchant à la tête d'une troupe cboifle des plus 
intrépides Dauniens , pourfuit, à la lueur du 
feu , les Troupes qui s'enfuient^ Il moiflbnne 
par*^le fer tranchant tout ce qtii a échappé aa 
feu; il nage dans le fang; ilnepeurs'aflbuvirde 
carnage : les lions & les tigres n'égalent point 
fa furie , quand ils éj^orgent les Bergers avec 
îeurs troupeaux. Les Troupes àe Phalante fuc- 
combent , & le courage les abandonne.. La pâle 
mort-v conduite par une flirie infernale , dont la 
tête eft hérîffée de ferpents-, glace le fang de- 
leurs veines; leurs membres engourdis ferefrof- 
diflent,. & îeur^ genoux chancelants leur ôceot 
nêa^ Vefpéraace de Ut fuite^ 
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Phalante , à qui la honte & le défefpoir donne 
encore un refte de force & de vigueur , éleva 
les mains & les yeux vers le Ciel ; il voit tom- 
ber à fes pieds fon frère Hyppias fous les coups 
de la main foudroyante d'Adrafte. Hyppiash 
étendu par terre , fe roule dans la pouflîere ; 
un fang noir & bouillonnant fort comme un 
ruifleau de la profonde blelTure qui lui traverfe 
le côré ; fes yeux fe ferment à la lumière, fon 
ame furîeufe s'enfuit avec tout fon fang. Pha- 
lante lui-même tout couvert du fang de fon frè- 
re, & ne pouvant le fecourîr, fe voit enve- 
loppé par une foule d'ennemis qui s'efforcent de 
le renverfer; Ion bouclier eft percé de mille 
traits ; il eft blefl? en plufieurs endroits de fo» 
corps; il ne peut plus rallier fes Troupes fugitî- 
"ves. Les Dieux le voient , & ils n'en ont au«» 
«une picié». 

Fin du feizieme Livre. 
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SOMMAIRE, 

Télémat{ue tétant revêtu de fes armes divines y coure 
au fecours de Pbalante^ reni)erfk d* abord Iphiclès^ 
fils d^Adrafie , repoujfe t Ennemi viâorieux , & rem»' 
port er<nt fur lui une viâoire complette ^ fi une tem- 
pête furvenant , ne fitifi)it finir le combat. Enfuite 
Télémaquê fait emporter les blcffès , prend foin d*eux^ 
& principalement de Pbalante, Il fait f honneur des 
eh/eques de f on frère Hyppias^ dont il lui vaprêfem- 

' ter les cendres qull a recueillies dont une urne d*on 

Upiteu au milieu de toutes les Dîvînî- 
tés céleftes, regardoît, du haut de l'O* 
Jympe, ce carnage des Alliés. En même- 
temps il confuUoît les immuables deftinées, 8r 
voyoît tou5 les Chefs donc la trame devoîi ce- 
jour^là êtte tranchée par le cîfeau«^de la Parque^ 
Chacun- des Dieux étoit attentiPpour décou- 
vrir fur le vlfage de Jupiter , quelle feroît fa- 
volonté. Mais le Per€ des Dieux & des hom- 
mes leur dît d^iwe voix douce & mBJeftueufe:: 
Vous voyez en quelle extrémité font réduits 
les Alliés y vous voyez Atlrafte qui renverfe 
tous fes ennemis ;: mai* ce fpeftaclé eft bien^ 
trompeur; la gloire & la profpérîté desméchants^ 
eft courte ; Adrafte , impie & odi«ux par fa mau- 
vaife foi , ne remportera point une entière vic- 
toire^ Ce malheur n'arrive aux Alliés eue pour 
leur apprendre ife corriger ^&imieuxgarder 
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le feçrec de leurs entreprifes. Ici la fage Mi- 
nerve prépare une nouvelle gloire à fon jeune 
Tél^maque j dont elle fait fes délices. Alors 
Jupiter celTade parler. Tous les Dieux en filencd 
continuoient à regarder le combat. 

Cependant Neftor & Philoftete furent avertis 
qu'une partie du camp écoit déjà brûlée ; que 
la flamme , poulKe par les vents , s*a vançoit tou- 
jours; que leurs troupes étoient endéfordre, & 
que Phalante ne pouvoit plus foutenir les ef- 
forts des ennemis. A peine ces funeftes paroles 
frappent leurs oreilles , qu'ils courent aux ar« 
.mes, aflTemblent les Capitaines, & ordonnent 
qu'on fe hâte de fortir du camp , pour éviter 
cet incendie. 

Télémaquc, quîétoit abattu àînconfolablCj; 
oublie fa douleur. Il prend fes armes, don pré- 
cieux de la lage Minerve , qui , paroiflànt fous la 
figure de Mentor, fit femblant de les avoir re- 
çues d'un excellent ouvrier de Salente ; mais 
qui les avoit fait faire à Vulcain , dans les caver- 
nes fumantes du Mont Etna. 

Ces armes étoient polies comme une glace, 
& brillantes comme les rayons du foleil. On y 
voyoit Neptune & Pallas qui difputoient entre 
eux à qui auroit la gloire de donner fon nom à 
une Ville naifl&nte. Neptune de fon trident frap- 
poit la terre, & on en voyoit fortir un cheval 
fougueux. Le feu fortoit de fes yeux , & l'écume 
de fa bouche ; fes crins flottoient au gré du vent j. 
fes jambes fouples & nerveufes fe replioient avec 
vigueur & légèreté. Il ne marchoit point ; il faé- 
toit à force de reins, mais avec tant de vîteffe 
qu'il ne laiflToit aucune trace de fes pas : on 
croyoit l'entendre hennir. 

De l'autre côté Minerve donnoit aux habitante 

Tome IL L - 
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de fa nouvelle Ville , TOlive , fruit de l'arbre 
qu'elle avoic planté. Le rameau auquel pendoic 
Ibn fruit , repréfentoit la douce paix avec l'a- 
bondance, préférable aux troubles de la guerre, 
dont ce cheval étoit l'image. La Déefle demeu- 
roit viftorieufe par fes dons fimples & utiles , & 
la fuperbe Athènes portoic fon nom. 

L'on voyoit auffi Minerve aflemblant autour 
d'elle tous les beaux Ans, qui étoient des enfants 
tendres & allés. Ils ferefugioîent autour d'elle, 
étant épouvantés des fureurs brutales de Mars, 
qui ravage tout, comme les agneaux bêlants fe 
réfugient autour de leur mère, à la vue d'un loup 
affamé, qui, d'une gueule béante & enflammée, 
s'élance pour les dévorer. Minerve, d'unvifage 
dédaigneux & irrité , confondoi t, par l'excellence 
de fes ouvrages , la folle témérité d' Arachné, (0 
qui avoit ofé difputer avec elle pour la perfec- 
tion des tapifleries. On voyoit cette malheu- 
reufe , dont tous les membres exténués fe défi- 
guroient & fe changeoient en araignée. 

Auprès de cet endroit paroiflbit encore Mî- 
nerve, qui, dans la guerre des Géants, fervoitde 
confeil à Jupiter même , & foutenoit tous les 
autres Dieux étonnés. Elle étoit auffi repréfcn- 
tée avecfa lance & fon égide fur les bords du 
Xanthe, (/) & du Simoïs, C^) menant Ulyife 
par la main, ranimant les troupes fugitives des 
Grecs , foutenant les efforts des plus vaillants 

(«) Arachné t fiïU jridemony i» Pays de LyJit^fut cbati- 
%ie «n Araignée par Minerve , parce qu elle croyoit mieux tra" 
vailler en tapi ferles qut cette Déejfe , à qui ou en attribua 
^invention 

(/) Le Xanthe ou Scamanire efl une rivière 4* Paucie» 
Hoyaume de Troye , qui temhe dans la mer E^ée. 

(^) Le Simo'is efi une rivière du même Pays , qui fi mile 
09§e le^cmmandrOf 6* qui tombé auc lui dans la aer Mgion 
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Capicaines Troycns , & du redoutable Hedlor 
même ; enfin, mtroduifant Ulyfle dans cette fa- 
tale machine , qui devoir, ^n une feule nuit, 
renverfer l'Empire de Priam. 

D'un autre côté, le bouclierrepréfentoît Gé- 
rés dans les fertiles campagnes d'Enna , qui font 
au milieu <le la Sicile. On voyoît la DéefTe qui 
raflemblôic les Peuples éparsçà&là, cherchant 
leur nourriture par la chafle, ou cueillant les 
fruits fauvages qui tomboienc des arbres. Elle 
montroit à ces hommes groflîers Tart d*adoucîc 
la terre , & de tirer de fon fein fécond leur nour- 
riture. Elle leur préfentoit une charrue, & y 
faifoit atteler des boçufs. On voyoit la terre 
s'ouvrir en filions par le tranchant de la char- 
rue; puis on appercevoit les moîflbns dorées 
qui couvroîent ces fertiles campagnes. Le moif. 
fonneur, avec fa faux , coupoit les doux fruits ie 
la terre , & fe payoit de toutes fes peines. Le 
fer deftiné ailleurs à tout détruire, neparoîflbîc 
employé en ce lieu qu'à préparer l'abondance 
& à faire naître tous les plaîfirs. Les Nymphes 
couronnées de fleurs, danfoient enfemble dans 
une prairie , fur le bord d'une rivière , auprès d*Ua 
bocage. Pan jouoit de la flûte , les Faunes & les 
Saryres folâtres fautoient dans un coin. Bac- 
chus y paroiflbît auffi couronné de lierre , ap- 
puyé d'une main fur fon thyrfe , & tenant de 
l'autre une vigne ornée de pampres & de plu- 
fieurs grappes de raifin. C'étoituue beauté molle , 
;ivec je ne fais quoi de nobleVdepaflÎQnné &de 
languiflant. Il étoit tel qu'il parut à la malheu- 
, reufe Ariadne, (iJ) lorsqu'il la trouva feule, 

(A^ Ariadnt , fiiU de Minos fif de Pa/iphad . dnnna à Tbifit 
•0 fil pour fe cênduire dans h Labyrinthe fam s'égarer , âf 
^# fuivit ju/^ues dam rifle dt'Noxoi\ où cet ingrat taban^ 

La 
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abandonnée & abymée dans la douleur fur un 
rivage inconnu. 

Enfin , onvoyoit, de toutes parts, un Peuple 
nombreux , des vieillards qui alloient porter dans 
les Temples les prémices de leurs fruits; déjeu- 
nes hommes qui revenoient vers leurs époufes, 
lafTés du travail de la journée : les femmes al- 
loient au-devant d'eux, menant par la main leurs 
petits enfanrs qu'elles careflbient. On voyoit aufll 
des Bergers qui paroiflbient chanter, & quel- 
ques-uns danfoient au fon du chalumeau. Tout 
repréfentoit la paix, l'abondance & les délices; 
tout paroiflbit riant & heureux. On voyoîc 
même dans les pâturages les loups fe jouer au 
milieu des moutons. Le lion & le tigre ayant 
quitté leur férocité, paiflbîent avec les tendres 
agneaux. Un petit Berger les menoit enfemble 
fous fa houlette , ôccette aimabte peinture rap« 
peîloit tous les charmes de l'âge d'or. 

Télémaque s' étant revêtu de ces armes divi- 
nes , au- lieu de prendre fon bouclier ordinaire , 
prît la terrible égide que Minerve lui avoit en- 
voyée , en la confiant à Iris , prompte Meflk- 
gère des Dieux. Iris lui avoit enlevé fon bou- 
clier fans qu'il s'en apperçût, & lui avoit donné 
en la place cette égide redoutable aux Dieux 
mêmes,. 

En cet état, il court hors du camp pour en 
éviter les flammes ; il appelle à liH , d'une voix 
forte, tous les Chefs de l'Armée ; & cette voix 
ranime déj^ tous les Alliés éperdus. Un feu 
divin érincele dans les yeux du jeune Guerrier. 
Il parole toujours doux , toujours libre & tran- 
quille , toujours appliqué à donner des ordres , 

dantm à la merci â4S bêtss, Ct fut 14 pif Haechus U vii, 9 
en fut sl/armé* 
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comme poufroît faire un fage vieillard attentif 
à régler fa famille, & à inftruîre fes enfants; 
mais il eft prompt & rapide dans l'exécution : 
ferablable à un fleuve impétueux , qui non- feu- 
lement roule avec précipitation fes flots écu- 
^eux , mais qui entraîne encore dans fa courfe 
les plus pefanté vaifleaux dont il efl: chargé. 
. Philoftete , Neftor , & les Chefs des Mandu- 
riens & des autres Nations fentent dans le fils 
d'Ulyfle je ne fais quelle autorité » à laquelle il 
faut que tous cèdent. L'expérience des vieillards 
leur manque , le confeil & la fagefle font ôtés à 
tous les Commandants ; la jaloufie même, fi natu- 
relle aux hommes, s'éteint dans tous les cœurs; 
tous fe taifent , tous admirent Télémaque , tous 
fe rangent pour lui obéir , fans y faire de ré- 
flexion , & comme s'ils y euflent été accoutu- 
més. Il s'avance & monte fur une colline, d'où 
il obferve la difpofition des ennemis; puîstout- 
àcoup il juge qu'il faut fe hâter de les furpren- 
dre dans le défordre où ils fe font mis, en brû- 
lant le camp des Alliés. Il fait le tour en dîlî- 
' gence , & tous les Capitaines les plus expéri- 
mentés le fuivent; il attaque les Dauniens par- 
derriere , dans un temps où ils croyoient l'Armée 
des Alliés enveloppée dans les flammes de l'em- 
brafement. Cette furprîfe les trouble. Ils tom- 
bent fous la main de Télémaque , comme les 
feuilles dans les derniers jours de l'Automne 
tombent des forêts, quand un fier Aquilon ra- 
menant l'Hyver , fait gémir les troncs des vieux 
arbres, & en agite toutes les branches. La terre 
eft couverte des hommes que Télémaque ren- 
verfe. De Ton dard il perce le cœur d'Iphiclès, 
le plus jeune des enfants d'Adrafte. Celui-ci ofa 
fe préfenter contre lui au combat pour fauver 
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ii6 LES AVENTURES 

la vie de fon Père \ qui penfa être furpris par 

Téléraaque. 

Le fils d'Ulyfle & Iphlclès étoîent tous deux 
beaux:, vigoureux, pleins d'adrefle & de coura- 
ge, de la même taille,, de la même douceur, 
du même âge, tous deux chéris de leurs parents; 
mais Iphlclès étoît comme une fleur qui s'épa- 
nouit dans un champ, & qui doit être coupée 
par le tranchant de la faux du raoîflbnneur. En- 
fuite Télémaque renverfe Euphorion, le plus 
célèbre de tous les Lydiens venus en Etrurie» , . 
Enfin , fon glaive perce Cléomenes , nouveau 
marié , qui a voit promis à fon époufe de Tui por- 
ter les riches dépouilles des ennemis, mais qui 
ne devoit jamais la revoir, 

Adrafle frémît de rage , voyant la mort de fon 
fils, celle de plufîeurs Capitaines ,.& la viftoire 
qui échappe de fes mains. Phalanre, prefqu'a- 
battu à fes pieds ^ efl: comme uneviftime à demi 
égorsjée qui fe dérobe au couteau facré , & qui 
s*enfuit loin de T Autel. Il ne falloir plus à Adrafte 
qu'un moment pour achever la perte du Lacé- 
démonien, 

Phalante noyé dans fon lang & dans celui des 
foldats qui combattent avec lui,^ entend les cris 
de Télémaque , qui s'avance pour le fecourir» 
En ce moment la vie lui eft rendue ; un nuage 
qui couvroit déjà (es yeux , fè diffipe. Les I>au- 
ïiiens (entant cette attaque imprévue , abandon- 
nent Phalante , pour aller repouflêr un plus dan- 
gereux ennemi. Adrafte eft tel qu'un tigre , à 
qui des Bergers affemblés arrachent la proie qu'il 
étoît prêt à dévorer. Télémaque le cherche dans 
la mêlée, & veut finir tout-à-coup la guerre, en 
délivrant les Alliés de leur implacable ennemi. 
Mais Jupiter ne vouloit pas donner au fils d*U* 
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DE TELEMAQUE. Liv.XVII. la? 
Ij^iîe une viftoire fi prorapre & fi facile. Mi- 
nerve même vouloît qu'il eût à foufFrir des 
maux plus longs, pour mieux apprendre à gou- 
verner les hommes. 

L'impie Adrafte fut donc confervé par le 
Père des Dieux , afin que Télémaque eût le temps 
d'acquérir plus de gloire & plus de vertu. Un 
nuage épais que Jupiter aflTembla dans les airs, 
fauva les Dauniens; un tonnerre eflioyable dé- 
clara la volonté des Dieux. On auroît cru que 
les voûtes éternelles du haut Olympe alloienc 
s'écrouler fur les têtes des foibles mortels; les 
éclairs fendoient la nue de l'un à l'autre Pôle ; 
& dans le moment où ils éblouiflToieot les yeux 
par leurs feux perçants, on retomboît dans les 
affreufes ténèbres de la nuit. Une pluie abon- 
dante qui tomba dans l'inflant , fervlt encore à 
lëparer les deux Armées. 

Adrafte profita du fecours des Dieux , fans 
être touché de leur pouvoir, & mérita , par cette 
ingratitude , d'être réfervé à une plus cruelle 
vengeance. Il fe hâta de faire paflTer fes Troupes 
entre le camp à demi brûlé , & un marais qui 
s*écendoit jufqu'à la rivière ; il le fit avec tant 
d'induftrie & de promptitude , que cette retraite 
montra combien il avoît de reflburce & de pré- 
fence d'efprît.. Les Alliés animés par Téléma- 
que , vouloîent le pourfuivre ; mais à la faveur 
de cet orage, il leur échappa, comme un oifeau 
d'une aile légère échappe aux filets des chaflTeurs, 

Les Alliés ne fongçrent plus qu'à rentrer 
dans leur camp, & à réparer leurs pertes. En y 
rentrant , ils virent ce que la guerre a de plus 
lamentable; les malades & les blefi^és manquant 
de forces pour fe traîner hors des tentes , n'a- 
vaient pu fe garantir du feu : ils paroiflToient à 
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ia8 LES AVENTURES 
demî-brûlés , pouflànt vers le ciel , d*one voîr 
plaintive & mourante , des cris douloureux. Le 
cœur de Télémaque en fut percé ; il ne put re- 
tenir fes larmes ; il détourna plufieurs fois fes 
yeux, étant faifi d'horreur & de eompafflon : il 
ne pouvoît voir fans frémir ces corps encore 
vivants & dévoués à une longue & cruelle mort r 
îjs paroiflbieni femblables à la chair des vîftî- 
roes qu'on a brûlées fur les Autels , & dont To- 
deur fe répand de tous côtés» 

Hélas ! s'écrioit Télémaque, voîlà donc fes 
maux que la guerre entraîne après elle ! Quelle 
fureur aveugle pouffe les malheureux mortels? 
Ils ont fi peu de jours à vivre for la terre ; ces 
jours font fi raîférables ! Pourquoi précipiter 
«ne mort déjà fi prochaine ? Pourquoi ajouter 
tant de défolations affreufes à l'amertume donc 
les Dieux ont rempli cette vie fi courte ? Les 
hommes (ont tous fi-eres, & ilss'entre-déchirent; 
les bêtes farouches font moins cruelles qu'eux • 
Les lions ne fbnt point la guerre aux lions, nt 
ks tigres aux tigres; ils n'attaquent que les ani- 
maux d'èfpece différente. L'homme feul , mal- 
gré fa raifon , fait ce que les animaux fansraifo» 
ne firent jamais. Mais encore pourquoi ces guer- 
res ? N'y a-t-il pas affez de terre dans l'Univers 
pour en donner à tous les hommes plus qu'ils 
n'en peuvent cultiver? Combien ya-t-ildeTerres 
déferres? Le Genre- humain ne fauroît les rem- 
plir. Quoi donc ! (6) une fauffe gtoire , un vain 

(6) Vne fauJPe ghtre , nn vain titre de Conquérant , &e» 
Ce paragraphe renferme une trifte peinture des maux dont 
Louis XIV a été la caofe, par les guerres cruelles que Cou 
ambition a allumées dans toute TEurope. L*Ameur répète 
fouvent le mot de gloire ^ parce qu'en effet ce Monarque 
n'a prefque jamais allégué d'autre motif dans les guerres 
^u'il a déclarées à fes voifinf. 

Digitized by LjOOQ IC 



DE TELEMAQUE. Liv. XVII. iij) 
titre de Conquérant» qu'un Prince veut acquérir» 
allume la guerre dans des Pays immenfes ! Ainlî 
un feul homme» donné au monde par la colère 
des Dieux, en facrifie brutalement tant d'autres 
à. fa vanité. Il faut que tout périfle, que touc 
nage dans le fang» que tout {bit dévoré par les 
flammes; que tout èe qui échappe au fer & au 
feu, ne puifle échapper à la faim, encore plus 
cruelle ; afin que cet homme, qui fè joue de la 
nature humaine entière , trouve dans cette def> 
truétîon générale fon platfir& fa gloire. Quelle 
gloire monftrueufe! Peut-on trop abhorrer & 
trop méprifer des hommes qui onc tellement 
oublié l'humanité? 

Non, non , bien-loin d'être des demi-Dieux, 
ce ne font pas même des hommes ; ils doivent 
être même en exécration dans tous les fîecles , 
dont ils ont cru être admirés. Oh[ que les Rois 
doivent bien prendre garde aux guerres qu'ils 
entreprennent ! Elles doivent être juftes : ce 
n'ell pas allez; il faut qu'elles foîent néceflaî- 
res pour le bien public. Le fang du Peuple ne 
doit être verfé que pour fauver ce même Peu- 
ple dans les befoins extrêmes. Mais lesconfeils 
flatteurs , les fauOes idées de gloire , les vaines 
jtloufies , l'injufte avidité , qui fe couvre de 
beaux prétextes; enfin , les engagements infenfi- 
bles entraînent prefque toujours les Rois dans 
les. guerres qui les rendent malheureux, où ils 
hazardent tout fans néceflité , & où ils font au« 
tant de mal à leurs Sujets qu'à leurs ennemis. 
Aînfi raifonnoît Télémaque. 

Mais il ne fe contentoit pas de déplorer les 
maux de la guerre; il tâchoit de les adoucir. On le 
voyoit aller dans les tentes fecourîr lui-même 
les malades & les mourants; il leur donnoit de 
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Targent & des remèdes; il Us confoloit, &les 
cncourageoît par des difcoars pleins d'amitié, 
& envoyoît vificer ceux qu'il ne pouvoic vifiter 
lui-même. 

Parmi les Cretois qui étoientavec lui, il y 
avoic deux vieillards , dont l'un k nommoic 
Traumaphile , & l'autre Nôfophuge. Trauma- 
phlle avoit été au fiege de Troye avec Idomé- 
née , & avoit appris des enfants d'Efculape l'arc 
divin de guérir les plaies. Il répandoît dans les 
blelTures les plus profondes &• les plus enveni- 
mées , une liqueur odoriférante qui confumoit 
les chairs mortes & corrompues, (ans avoir be- 
jToin de faire aucune incifion , & qui formoic 
promptemenr de nouvelles chairs plus faines & 
plus belles que les premières. 

Pour Nôfophuge , il n'avoit jamais vu les en- 
fants d'Efculape ; rtaîs il avoit eu, par le moyen 
de Mérion , (/) un Livre facré & myftérîeux 
qu'Efculape avoit donné à fes enfants. D'ail- 
leurs, Nôfophuge écoit ami des Dieux : il avoic 
compofé des Hymnes en l'honneur des enfants 
de Latone ; (^k) il ofFroit tous les jours le ft- 
crifice d'une brebis blanche & fans tache à Apol- 
lon 9 par lequel il étoit fouvent infpiré. 

A peine avoit-il vu un malade , qu'il con- 
noiflbit à fes yeux , à la couleur de fon teint, 
à la conformité de fon corps & à fa refpiration , 
la caufe de fa maladie. Tantôt il donnoît des 
remèdes qui faifoient fuer , & il montroit par 
le fbccès des fueurs , combien la tranfpiration 

(0 Mérion étoif le eondu&etir du elar i'Idominii & U Chef 
de P Armée navale qu*U mena ou fiege de Troye : c'était um Ca^ 
pttaine très-brave & très-expérimenté, 

(^) Latone étoit fille de Cœus:elle eut de Jupiter Apett— 
' & Diane, dans flfie tJfieri: 
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facilitée ou diminuée , déconcerte ou rétablît 
toute la machine du corps : tantôt il donnoic 
pour les maux de langueur, certains breuvages 
qui fortifioîent peu à peu les parties nobles, 
& qui rajeuniflbicnt les hommes eh adouciflant 
leur fang. Mais il affuroit que c'étoit faute de 
vertu & de courage , que les hommes avoient fi 
fouvent befoin de la médecine. 

C'eftune honte, difoit-il,pourlps hommes, 
qu'ils aient tant de maladies ; car les bonnes 
mœurs produifent la fanté : leur intempérance , 
difoit-il encore, change en poifons mortels les 
aliments deftinés à conferver la vie. Les plai- 
firs pris fans modération , abrègent plus les jours 
des hommes , que les remèdes ne peuvent les pro^ 
longer. Les pauvres font moins fouvent mala- 
des faute de nourriture, que les riches ne le de- 
viennent pour en prendre trop. Les aliment» 
qui flattent trop le goût , & qui font manger au- 
delà du befoin, erapoifonnent au-lieu de nour- 
rir. Les remèdes font eux-mêmes de véritables 
maux qui ruinent îa nature , & dont il ne faut 
fe fervir que dans les prelFants befoins. Le grand 
remède , qui eft toujours innocent & toujours 
d'un ufage utile , c*eft la fobriété , c'eft la tem- 
pérance dans tous les plaîfirs, c'eft la tranquil- 
lité de Tefprit , c^eft Texercice du corps. Par- 
là on fait un fang doux & tempéré, & on dil^ 
fipe toutes les humeurs fuperflues. Aînfi le fage 
Nofophuge étoit moins admirable par fes re- 
mèdes, que par le régime quMl confeîlloit pour 
prévenir les maux , & pour i:endre les remèdes 
inutiles. 

Ces deux hommes furent envoyés par Télé- 
maque, pour vifirer tous les malades deTArmée : 
ils en guérirent beaucoup par leurs remèdes; 
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mais ils en guérirent bien davantage par le foin 
qu'ils prirent pour les faire fervîr à propos; car 
ils s'appliquoient à les tenir proprement, à em- 
pêcher le mauvais air par cette propreté, à leur 
faire garder un régime de fobriété exaéle dans 
leur convalefcence. 

Tous les Soldats touchés de fes fecours ren- 
doient grâces aux Dieux d'avoir envoyé Télé- 
maque dans TArmée des AUiés. Ce n'efl: pas 
un homme, difoient-ils, c'efl: fans doute quel- 
que Divinité bienfaifante fous une figm-e hu- 
maine. Du moins , fi c'eft un homme , il rel^ 
femble moins aurefte des hommes qu'aux Dieux; 
il n'eft fur la terre que pour faire du bien ; il 
eft encore plus aimable par fa douceur & par 
fa bonté que par fa valeur. O ! fi nous pouvions 
l'avoir pour Roi ! mais les Dieux le réferyenc 
pour quelque Peuple plus heureux qu'ils ché- 
riflènt , & chez lequel ils veulent renouveller 
rage d'or. 

Télémaque, pendant qu'il (7) alloît la nuit 
vîfirer les quartiers du camp par précaution con- 
tre les rufes d'Adrafl:e , entendoit ces louanges 
qui n'étoîent point fufpedles de flatterie , comme 
celles que les flatteurs donnent fouvent en face 
aux Princes, fuppofant qu'ils n'ont ni modef. 
tie, ni délîcateflè, & qu'il n'y a qu'à les louer 
fans mefure » pour s*emparer de leur faveur. 
Le fils d'Ulyfle ne pouvoit goûter que ce qui 
étoit vrai. Il ne pouvoit foufFrîr d'autres louan- 
ges que celles qu'on lui donnoît en fecret loin 

(7) ^iiêit la nuit vifittr les quartiers ^ &c. Le Duc de Si* 
voie a fait la môme chofe plus d'une fois: il alloic aufli i »• 
€ogmtb dans les CaflTés & autres lieux publics de Turin pour 
entendre ce qu'on y difoit de lui , nvec cette différence qu'il 
y eiitendoit fouvent autre chofe que des louanges. Mais 
•a ne dit pas qu'il aie jamais fait punir perfonne pour cela. 
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de lui, & qu'il avoît vérkablemeut méritées. 
Son cœur n'étoît pas infenlible à celles-là; il 
fentoît ce plaifir fi doux & fi pur, que les Dieux 
ont attaché à la feule venu , & que les méchants , 
faute de l'avoir éprouvé , na peuvent ni conce- 
voir, ni croire : mais il ne s'abandonnoît point 
à ce plaifir; auffl-tôt revenoient en foule dans 
fon efprît toutes les fautes qu'il avoit faites ; il 
n'oublioit point fa hauteur naturelle , & (on 
indifférence pour les hommes ; il avoit une honte 
fecrete d'être né fi dur , & de paroître fi inhu- 
main. Il renvoyoit à la fage Minerve toute la 
gloire qu'on lui donnoit , & qu'il ne croyoit pas 
mériter. 

C*efl; vous , dîfoît-il , ô grande Déeflfe ! qui 
m'avez donné Mentor pourm'inftruire , &pour 
corriger mon mauvais naturel ; c'efl: vous qui me 
donnez la fagefle de profiter de mes fautes pour 
me défier de moi-même ; c'eft vous qui retenez 
mes paflions impétueufes ; c'efi: vous qui me fai- 
tes fentir le plaifir de foulager les malheureux: 
fans vous je ferois haï, & digne de l'être; fans 
vous je ferois des fautes irréparables; je ferois 
comme un enfant qui , ne fentantpas fa foiblefile , 
quitte fa mère , & tombe dès le premier pas. 

Neftor & Philoftete écoient étonnés de vohr 
Télémaque devenu fi doux , fi attentif à obliger 
les hommes, fi officieux, fi fecourable, fi ingé- 
nieux pour prévenir tous les befoins : ils ne fa- 
voient que croire ; ils ne reconnoifibienc plus en 
lui le même homme. Ce qui les furprit davan- 
tage, fut le foin qu'il prit des funérailles d'Hyp- 
pias : il alla lui-même retirer fon corps fanglanc 
& défiguré , de l'endroit où il étoit caché fous 
un n^onceau de corps morts; il verfa fur lui des 
larmes pieufes. Il dit : O grande ombre! tu le 
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fais maintenant combien j*ai eftimé ta valeur. 
Il eft vrai que ta fierté m'a voit irrité; mais tes 
défauts venoient d'une jeutiefle ardente. Je fais 
combien cet âge a befoin qu'on lui pardonne^ 
Mous euffions dansla fuite été fincérement unis: 
j'avois tort de mon côté. O Dieux! pourquoi 
jne le ravir, avant que j'aie pu le forcer de 
m'aîmer? 

EnfuiteTélémaque fit laver le corps dans des 
liqueurs odoriférantes; puis on prépara , par fon 
ordre, un bûcher. Les grands pins gémiflantfous 
les coups des haches, tombent en roulant du haut 
des montagnes. Les chênes, cçs vieux enfants 
de la terre, qui fembloient menacer le ciel, les 
hauts peupliers , les ormeaux , dont les têtes font 
fi vertes & fi ornées d*un épais feuillage, les 
hêcres qui font l'honneur des forêts, vîennetvt 
tomber fur le bord du fleuve Galefe. Là s'élève , 
avec ordre , un bûcher, qui refiepble à un bâ- 
timent régulier ; la flamme commence ù paroî» 
tre, un tourbillon de fumée monte jufqu'au ciel. 

Les Lacédémoniens s'avancent d'un pas lenc 
& lugubre , tenant leurs piques renverfées & 
leurs yeux baiflSs : la douleur amere eft peinte 
fur ces vifagesfi farouches, & les larmes coulent 
abondamment ; puis on voyoît venir Phérécîde, 
vieillard moins abattu parle nombre des années, 
que par la douleur de furvivre àHyppias, qu'il 
avoit élevé depuis fon enfance. Il levoit vers 
le Ciel fes mains, & fes yeux noyés de larmes. 
Depuis la mort d'Hyppîas , il refufoît toute nour* 
riture; le doux fommeil n'a voit pu appefantir 
fes paupières, ni fofpendre un moment fa cui* 
fince peine : il marchoit d'un pas tremblant, 
fui vant la foule, & ne fâchant où ilalloir. Nullç 
.p «rôle ne foi toit de fa bouche; car fon cœur ^ 
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DETELEMAQUE. Liv. XVII. 135^ 
étoit trop ferré : c'étoit un filence de défefpoir 
& d'abattement. Mais quand il vit le bûcher al- 
lumé , il parut tout-à-coup furieux > & il s'écria : 
O Hyppias, Hyppias ! Je ne te verrai plus ; Hyp* 
pias n'eft plus, & je vis encore! O mou cher 
Hyppias LC'efl: moi cruel , moi impitoyable , qui 
t'ai appris à méprifer la mort : je croyois que 
tes mains fermeroient mes yeux, & que tu ré- 
cueillerois mon dernier foupir. O Dieux cruels ! 
vous prolongez ma vie pour me faire voir la fin 
de celle d'Hyppias ! O cher enfant que j'ai nourri, 
& qui m'a coûté tant de foins ! Je ne te verrai 
plus; mais je verrai ta mère qui mourra detrif- 
tefle en me reprochant ta mort ; je verrai ta jeune 
époufe frappant fa poitrine, arrachant fes che- ♦ 
veux, & j'en ferai caufe. O chère ombre! ap- 
pelle-moi fur les rives du Styx: la lumière m'eft 
odieufe; c'eft toi feul, mon cher Hyppias, que 
je veux revoir. Hyppias ! Hyppias ! ô mon cher 
Hyppi^ ! je ne vis encore que pour rendre à tes 
cendres le dernier devoir. 

Cependant on voy oit le corps du jeune Hyp- 
pias étendu, qu'on portoit dans un cercueil orné 
de pourpre , d'or & d'argent. La mort qui avoic 
éteint fes yeux , n'avoit pu effacer toute fa beau- 
té, & les grâces étoient encore à demi peintes 
fur fon vilage pâle : on voyoit flotter autour de 
fon cou, plus blanc que la neige, mais penché 
fur l'épaule, fes longs cheveux noirs, plus beaux 
qpe ceux d'Atys Çl) ou de Ganiraede, qui al- 
loient être réduits en cendres. On remarquoic 

(A) ^tys itoU un jeun* bêmme it PbrygU , fort aimé de Ç/- 
bêle , & qui prifidoit aux facrifices de cette DieJJe , à eonlii' 
tien de garder fa chafteté. Mais ayant violé fon vœu , // i*em» 
porta de fureur contre lui- même ^ & fe fit Eunuque, Cibeh h 
^b0ngta $^0ite ut Pin» . 
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tîans le côté la bleflure profonde par où tout 
fon fang s^étoît écoulé, & qui Ta voit fait def- 
cendre dans le Royaume fonibre de Plutom 

Télémaque trifte & abattu fuivoit de près le 
corps, & lui jettoit des fleurs. Quand on fut 
arrivé au bûcher, le fils d'Ulyfle ne put voir la 
flamme pénétrer les étoffes qui enveloppoîent 
le corps, fans répandre de nouvelles larmes. 
Adieu , dic-îl , ô magnanime Hyppias! car je 
n*ofe te nommer mon ami. Appaîfe-toî, 6 
ombre ! qui as mérité tant de gloire. Si je ne 
t'ûîmoîs , f envieroîs ton bonheur. Tu es déli- 
vré des roiferes où nous fommes encore, & tu 
UA es forti par le chemin le plus glorieux. Hé- 
las ! que je ferois heureux de finir de même ! 
Que le Styx n'arrête point ton ombre ; que les 
Champs Elîfées lui foient ouverts ; que la re- 
nommée conferve ton nom dans tous les fîecles , 
& que tes cendres repofent en paix. 

A peine eut- il dit ces paroles entremêlées de 
foupirs , que toute l'Armée poufla un cri. On 
s'attendriffoit fur Hyppias , dont on racontoît les 
grandes aftions ; & la douleur de fa mort rap- 
pellant toutes les bonnes qualités , faifoit ou- 
blier les défauts qu'une jeunelTe îrapétueufe & 
une mauvaife éducation lui avoient donnés; 
mais on étoît encore plus touèhé des fentiments 
tendres de Télémaque. Eft-ce donc là , difoît- 
on, ce jeune Grec (î fier, fî hautain, (î dédai- 
gneux , Il intraitable? Le voilà devenu doux^ 
humain , tendre ; fans doute Minerve, qui a tanc 
aimé fon Père , l'aime auffi ; fans doute elle lui 
9 fait les plus précieux dons que les Dieux puif-> 
lent faire aux hommes, en lui donnant, avec 
la fageflfe , un cœur fenfible à l'amitié. 

Le corps étoit déjà confumé par lee flammes. 

Télé- 
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Télémaque lui-même arrofa de liqueurs parfU- 
mées les cendres encore fumantes; puis il les 
mît dans une urne d'or qu'il couronna de fleurs ^ 
& il porta cette urne à Phalante. Celui-ci étoic 
étendu , percé de dîverfes blelTures , & danslbn 
extrême foibleflTe il entrevoyoit de près les por- 
tes fombres des Enfers. 

Déjà Traumaphîle fie Nofpphuge , envoyés 
par le fils d'UlyfTe,' lui avoient donné tous les 
fecours de leur Art : ils rappelloient peu à peu 
ion ame prête à s'envoler ; de nouveaux efprits 
le ranimoîent infenfiblement ; une force douce 
& pénétrante , un baume de vie s'infinuoit de 
veine en veine jufqu'au fond de fon cœur; une 
chaleur agréable le déroboît aux mains glacées 
de la mort. En ce moment la défaillance cef- 
fant , la douleur fuccéda : il commença à fentir 
la perte de fon frère, qu'il n'a voit point été juf^ 
qu'alors en état de fentir. Hélas ! difoit-il , pour- 
quoi prend-on de fi grands foins de me faire vi- 
vre? Ne me vaudroit-il pas mieux mourir, 6c 
fuivre mon cher Hyppîas? Je Tai vu périr tout 
auprès de moi. O Hyppias ! la douceur de ma 
vie , mon frère , mon cher frère , tu n'es plus ! 
Je ne pourrai doTic plus nî te voir, ni t'en ten- 
dre, ni t'embraflèr, nî te dire mes peines, nî 
te confoler dans les tiennes! O Dieux, enne- 
mis des hommes ! Il n'y a plus d'Hyppîaspour 
moi ! Eft-il poflîble ! Mais n'eft-ce point un 
longe ? Non , il n'eft que trop vraî. O Hyppias! 
Je t'ai perdu , je t'ai .vu mourir, & il faut que je 
vive encore autant qu'il fera néceflàire pour te 
venger; je veux .immoler à tes maQes le cruel 
Adrafl:e , teint de ton fangr 

Pendant que Phalante parloit aînfi, les deix 
hommes divins tâchoient d'appaifer fa douleur, 

Tçwe II. H 
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de peur qu'elle n^augmentâc Tes maux, &n*eQi« 
péchât Teffet des remèdes. Tout- à- coup il ap- 
perçoic Télémaque qui fe préfente à lui. D'a- 
bord fon cœur fut combactu par deux pafïïona 
contraires r il confervoit un reflendment de tout 
ce qui s'étoit pafl& entre Télémaque & Hyp- 
pîas : la douleur de la perte d'Hyppias rendoît 
ce refFentiment encore ph)s vif. D'un autre côté 
il ne pouvoît ignorer qu'il devoît la conferva- 
tion de fa vie à Télémaque, qui Ta voit tiré fan- 
glant & à demi mort des mains d'Âdrade. Mais 
quand il vit Turne d'or , où étoient renfermées 
les cendres fî chères de fon frère Hyppias , il 
verfa un torrent de larmes, il embrafla d'abord 
Télémaque fans pouvoir lui parler, & lui dit 
enfin d'une voix languîflante, entrecoupée de 
fangtqcs : 

Digne fils d'Ulyfle, votre vertu me force à 
TOUS aimer : je vous dois ce refte de vie qui va 
s'éteindre ; mais je vous dois quelque chofe qui 
m'eft bien plus cher. Sans vous le corps de mon 
frère auroit été la proie des vautours ; fans vous 
fon ombre, privée de la fépûlture , feroit mal- 
heureufement errance fur les rives du Styx, tou- 
jours repouflëe par l'impitoyable Caron. Qmy. 
Faut-il que je doive tant à un homme que j'ai 
tant haï? O Dieux trécompenfez-le, & délî- 
vrez-moî d'une vie fi malheureufe. Pour vous ^ 
ô Télémaque î rendezmoi les dernier^ devoirs 
que vous avez rendus à mon ftere , afin que rieiv 
ne» manque à votre gloire. 

A ces paroles Phaîame demeura épuîfé & 
abattu dlm excès de douleur. Télémaque fe 

f») Carùft,fih i!EftBus & de fa Nuit^ Bttetttr tTEnftr^ 
fm faffi Us amet dans fa barque Ju0 h fieuv^ê du Stfx £f Um 
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tînt auprès de lui fans ofer lui parler, & atten- 
dant qu'il reprît fes forces. Bientôt Phalante 
revenant de cette défaillance, prit l'urne des 
mains de Téléjnaque, la baifa plufieurs fois, 
Tarrofa de fes larmes, & dit : O chères, 6 pré- 
cîeufes cendres! quand efl-ce que les miennes 
feront renfermées avec vous dans cette même 
orne? O ! ombre d*Hyppîas, je te fuis dans les 
Enfers : Télémaque nous vengera tous deux. 

Cependant le mal de Phalante diminua de 
jour en jour, par les foins des deux hommes qui 
avoient la fcîence d'Efculape. Télémaque étoic 
fans cefle avec eux auprès du malade , pour 
les rendre plus attentifs à avancer fa guérifon , 
& toute l'Armée admiroit bien plus la bonté de 
cœur avec laquelle il fecouroit fon plus grand 
ennemi , que la valeur & la fagèfTe qu*il avoit 
montrées en fauvant dans la bataille KArmée 
des Alliés. En même-temps Télémaque fe mot)- 
troit infatigable dans les plus rudes travaux de 
la guerre î il doimoît peu, & fon fommeil étoît 
fouvent interrompu, ou par les avis qu'îi rece- 
voit à toutes les beiwes de la nuit comme du 
jour, ou par la vidte de tous les quartiers du 
camp , qu'il ne faifoît jamais deux fois de fuite 
aux mêmes heures, pour mieux fueprendre ceux 
qui n'étoient pas auez vigilants; ilrevenoitfou- 
vent dans fa tente couvert de fueur & de pouf- 
f5ere:fa nourriture étoit fimple; il vivoit com- 
me les Ibidats , pour leur donner l'exemple de 
la fobriété & de la patience. L'Armée ayant ' 
peu de vivres dans ce campement , il Jugea à 
propos d'arrêter les murmures des foldats , en 
fouffrant lui-même volontairement les mêmes 
incommodités' qu'eux. Son corps , loin de s'af- 
foiblîr dans une vie fi pénible , fe fortifioit & 

• M a 
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s*endurci(îbit chaque jour : il commençoît à 
n'avoir plus ces grâces fi tendres qui font com- 
me la fleur de la première jeunefle ; fon teint 
devenoit plus brun & moins déKcat, fes mem- 
bres moins mous & plus nerveux. (8) 

C&) Tottte cette peinture du foin que Télémaqne prenoît 
des Soldats, de fon attention à les foulager dans leurs 
befoins, de fa vigilance à les tenir dans une exaéledifci- 
pUne , de fa tendrefle à partager tomes lenrs fncommodi- 
tés, efl un tableau du Vicomte de Turenne, qui écoic 
ai^pcllé le Père des Soldats, & qui leur diftribuoitle pais 
de fa table, pluidt que de leur voir f^ufifrir 1& faink 

Fin du dix'fepiieme Livre» 
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SOMMAIRE. 

Téîémaque perfuadé par divers fanges , que fin Père 
Ul^ffe rCeft plus fur la terre , exécute fin dcffein de 
V aller chercher dam les Enfers : ilfe dérobe du camp , 
étant fuivi de deux Cretois^ jufqu'à un Temple près 
de la fameufe caverne d* /ieberontia : il s^y enfonce 
au travers des ténèbres , arrive au bord du Styxy fif 
Caron le reçoit dans fa barque : il va fe préfente f 
desoant Pluton , quUl trouve préparé à lui permettre 
de chercher fon Père : il traverfe le Tartare^ où il 
voit les tourments que fouffrent les ingrats , les par- 
jures ^ les impies^ les hypocrites , & fur -tout lesmau-, 
vais Rois* 

?^é^DRASTE, donc les Troupes avoîentété 
g|A||^ confidérablement affoîblies dans lecom- 
^rn^ bat , s*étoit retiré derrière la montagne 
d'Aulon, (tf) pour attendre divers fecours, & 
pour lâcher de furprendre encore une fois fes 
ennemis ; femblable à un lion affamé , qui ayant 
été repoufTé d'une bergerie , s'en retourne dans 
les fombres forêts, & renire dans fa caverne , où 
' il aîguîfe fes dents & fts griffes, attendant le mo- 
ment favorable pour égorger tous les troupeaux. 
Télémaque ayant pris foin de mettre une 
exafte difcîpîine dans tout le camp, ne fongea 
plus qu'à exécuter un deffein qu'il avoîc conçu, 

. Ç«) ^uhn^ âvfouré^hui Canh ^ »ft une montagne de ts Cala^» 
*fe Ultérieure, vers le Cap de Stih^fur laquelle eft une Ville 
*• mime nom, autrefois Epifcopale, & Suffragtmte de Reggîê * 



y Google 
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& qu'il cacha à tous les Chefs de TArmée. Il 
y avoit déjà long-temps qu'il étoit agité pendant 
toutes les nuits par des fonges qui lui repréfen- 
toient fon père Uljrflè. Cette chère image ré- 
venoit toujours fur la fin de la nuit, avant que 
l'aurore vînt chaflèr du ciel , par fes feux naif- 
fants , les inconftames étoiles, & de defTas la 
terre le doux fommeil fuîvi des fonges volti- 
geants. Tantôt il croyoît voir Ulyfîe nud dans 
une Ifle fortunée , fur la rive d'un fleuve , dans 
une prairie ornée de fleurs , & environné de 
Nymphes , qui lui jettoîent des habits pour fe 
couvrir : tantôt il croyoît l'entendre parler dans 
un Palais tout éclatant d'or & d'ivoire , où des 
hommes couronnés de fleurs l'écouroîent avec 
plaiflr & admiration. Souvent UiyflTe lui appa- 
roiflbit tout-à coup dans des fefliins, où ta joie 
éclatoit paritii les délices , & où l'on entendoit 
les tendres accords d'une voix avec une lyre plus 
douce que la lyre d'Apollon , & que les voix de 
toutes les Mufes. 

Télémaque , en s'éveillant, s'attriftoît de ces 
fonges fi agréables. O mon Père ! ô mon cher 
Père Ulyflè î s'écrioit-il , les fonges les plus 
aifreux me feroient plus doux. Ces images de 
félicité me font comprendre que vous êtes déjà 
defcendu dans le féjour des Ames bienheurco. 
fes, que les Dieux récompenfent de leur vertu 
par une éternelle tranquillité. Je croîs voir les 
Champs Elifées. O qu'il eft cruel de n'efpérer 
plus ! Quoi donc, ô mon cher Père ! je ne vous 
verrai jamais ; jamais je n'embraflerai celui qui 
m'aimoit tant, & que je clpterche avec tant de 
peine ; jamais je n'entendrai parler cette bou- 
che d'où fbrtoft la fageflfe ; jamais je ne baiferaî 
ces mains ^ ces chères maios ^ ces mains viâo* 
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rieufes qui ont abattu tant d'ennemis ! Elles né 
puniront poiçt les infenfés Amants de Pénélope y 
& Ithaque ne fe relèvera jamais de fa ruine ! 

O Dieux ennemis de mon Père ! vous m'en- 
voyez ces fonges funeftes pour arracher toute 
efpérance de mon cœur ; c'efl: m*arracher la vie. 
Non , je ne puis plus vivre dans cette incertî* 
tude. Que dîs-je 1 hélas! je ne fuis que trop 
certain que mon Père n'eft plus; je vais cher*» 
cher fon ombre jufques dans les Enfers. Thé* 
fée (i) y eft bien defcendu; Théfée, cet im* 
pie , qui vouloit outrager les Divinités inferna- 
les ; & moi j.'y vais conduit par la piété. Her- 
cule y defcendit. Je ne fuis pas Hercule ; mai» 
il eft beau d^ofer l*ïmiter. Orphée Qe) a bien 
touché , par le récit de fes malheurs , le cœur de? 
ce Dieu , qu'on dépeint comme inexorable. Il 
obtint de lui qu'Euridîce retourneroit parmi le* 
vivants. Je fuis plus digne de compaflîon qu'Or* 
phée ; car ma perte eft plus grande. Qui pourra 
comparer une jeune fille femblable à tant d'au- 
tres , avec lefage Ulyffe, admiré de toute la Grè- 
ce ? Allons , mourons , s'il le faut : pourquoi 
craindre la mort, quand on fouffre tant dans la 
vie ? O Pluron ! ô Proferpîne l j'éprouverai bien* 
tôt fi vous êtes auflî impitoyables qu'on le dît» 
O mon Père ! après avoir parcouru en vain les 
terres & les mers pour vous trouver ^ je vais voir 
fi vous n'êtes point dans les fombres demeurée 
des morts. Si les Dieux me refufent de vous poC- 
féder fur la terre , & de jouir de la lumière da 

Cf) ThêJ7e , fiîs éTEgit , RoitTAthênn^ itfctniît aax En» 
fers avec PirsiboSs four enlever Proferpine, li y fut incbatnè 
far Perdre de Pluton , jufqu^à ce qié^Hercuîe le \Dênt délivrer» 

CO Orphée iefcendit aux Enfers ^eur enlever fa femme En^ 
rldice^ 1? Ver» auroit retirée , xV/ ne Peut regardée trep Uê^ 
•entre 1$ comvtande^ent de Froferpiut^ 
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Soleil , peut-être ne me refuferont-ils pas de 
voir au moins votre ombre dans le Royaume 
de la nuit. 

En difant ces paroles , Télémaque arrofoît 
fon lit de Tes larmes, Âuflitôt il fe levoit, & 
cherchoit par la lumière à fouiager la douleur 
cuifante que ces fonges lui avoient caufée ; mais 
c*étoît 'Une flèche qui avoic percé fon cœur , 
& qu'il portoît par-tout avec lui. Dans cette 
peine » il entreprit de defcendre aux Enfers par 
un Heu célèbre , qui n'étoit pas éloigné du 
camp. On Tappelloît /Icherontia , C^} à caufe 
qu'il y avoit en ce lieu une caverne afFreufe , 
de laquelle on defcendoit for les rives de l'A- 
chéron , par lequel les Dieux même craignent 
de jurer. La Ville étoit fur un rocher , pafée 
comme un nid fur le haut d'un arbre. Au pied de 
ce rocher on trouvoit la caverne de laquelle les 
timides monels n'ofoîent approcher. Les Ber- 
gers avoient foin d'en détourner leurs troupeaux. 
La vapeur foufFrée du marais Stygîen , qui s'ex- 
baloit fans cefïc par cette ouverture, empeP- 
toft l'air. Tout autour il ne croiflbît ni herbes 
ni fleurs ; on n'y fentoit jamais les doux zéphyrs , 
ni les grâces naiflantes du Printemps, ni les ri- 
ches dons de l'Automne ; la terre aride y lan- 
guiflbit : on voyoit feulement quelques arbuf- 
tes dépouillés, & quelques cyprès funeftes. Au 
loin même, tout à l'emour, Cérès refulbît aux 
Laboureurs fes moiflR>ns dorées» Bacchus fem- 

bloît 

(<0 Acherotttta itott ont FiUe ie ta Pouiîîe , puiefur une 
Wtttagnt , à t* extrémité de P Italie. Au pied de" cet te montagne 
êfl une caverne oà le fleuve Acbér on fe précipite avec tant d*im» 
fétuefité , que les Poètes ont appelle ce lien une entrée de PEn^ 
fer, Cefl par-là fu'Hefcuh y defctndiêi ^ ^«7/ en tira t9 
Cerben» 
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bloît en vain y promettre fes doux fruits : leg 
grappes de raifin fe deflTéchoîenc au-lieu de mû- 
rir. Les Nayades triftes ne faifoîent point cou- 
ler une onde pure, leurs flots étoient toujours 
amers & troubles ; les oifeaux ne chantoienc 
jamais dans cette Terre hériflëe de ronces & d'é- 
pines , & n'y trouvoient aucun bocage pour fo 
retirer : ils alloîent chanter leurs amours fous 
un Ciel plus doux. Là on n'entendoit que le 
cr.oairement des corbeaux, & la voix lugubre 
des hiboux. L'herbe môme y étoit amere ; & 
les troupeaux qui la paiflToient , ne fentoienc 
point la douce joie qui les fait bondir. Le tau- 
reau fuyoit la genifle , & le Berger , tout abattu , 
oublioit fa mufette & fa flûte. 

De cette caverne fortoit , de temps en temps , 
une fumée noire & épaîflfe , qui faifoit une eC- 
pece de nuit au milieu du jour. Les Peuples voi- 
fins redoubloient alors leurs facrifices pour ap* 
paifer les Divinités infernales ; mais fouvent les 
hommes à la fleur de leur âge , & dès leur plus 
tendre jeunefle, étoient les feules viftiraes que 
ces Divinités cruelles prenoient plaiflr à immo-^ 
1er par une funefte contagion.- 

C'eft là que Télémaque réfolut de chercher 
le chemin de la fombre demeure dePluton. Mi* 
nerve , qui veilloit fans ceflè fur lui , & qui 
le couvroît de fon Egide, lui avoît rendu Plu- 
ton favorable. Jupiter même, à la prière de Mi- 
nerve , avoit ordonné à Mercure , qui defcend 
chaque jour aux Enfers, pour livrer à Caron un 
certain nombre de morts , de dire aux Rois des 
ombres qu'il laifl'ât entrer le fils d'Ulyfle dans 
fon Empire. 

Télémaque fe dérobe du camp pendant la 
Duit : il marche à la clarté de la Lune, & ilin- 

Tome IL N 
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voqcte cette puiflame Divinité , qui étant dans 
le Ciel Taftre brillant de la nuit, & fur la terre 
la chafte Diane, eft aux Enfers la redoutable 
Hécate. Cette Divinité écouta favorablement 
fes vœux, parce que fon cœur étoit pur, & qu'il 
étoit conduit par l'amour pieux qu'un fils doit 
à fon père. 

A peine fut* il auprès de rentrée de la caver- 
ne, qu'il entendit l'Empire fouterreîn mugir. 
La terre trembloit fous fes pas ; le Ciel s'arma 
d'éclairs & de feux , qui fembloient tomber fur 
la terre. Le jeune fils d'Ulyfle fentît fon cœur 
ému , & tout fon corps étoit couvert d'une fueur 
glacée; mais fon courage le foutint : il leva les 
yeux & les mains au Ciel. Grands Dieux ! s'é- 
cria-t-il , j'accepte ces préfagesque jecroîs heu- 
reux; achevez votre ouvrage. Il dit; & redou- 
blant fes pas , il fe préfenta hardiment. 

Auffl-tôt la fumée épaîflè, quirendoit l'entrée 
de la caverne funefte à tous les animaux, dès 
qu'ils en approchoient, fe diffipa; l'odeur em- 
poifonnéc ceflapour un peu de temps. Téléma- 
que entra feul; car quel autre mortel eût ofé le 
fuîvre? Deux Cretois, qui l'avoîent accompa- 
gné jufqu'à une certaine diftance de la caverne, 
& auxquels il avoir confié fon deflèin, demeu- 
f erent tremblants & à demi-morts afîez loin delà, 
dans un Temple, faifant des vœux, & n'efpéj 
tant plus de revoir Télémaque. 

Cependant le fils d'Ulyfle, l'épée à la maîn, 
s'enfonce dans ces ténèbres horribles. Bientôt 
il apperçoit une foible & fombre lueur, telle 
jqu'on la voit pendant la nuit fur la terre: il re- 
marque les ombres légères qui voltigent autour 
de lui; il les écarte avec fon épée : cnfuice il 
voie les triftes bords du fleuve marécageux ^ dont 
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les eaux bourbeufes & dormantes ne font que 
tournoyer; il découvre fur ce rivage une foule 
innombrable de morts privés de la fépulture , 
qui fe préfentent en vain à Timpitoyable Caron* 
Ce Dieu , donc la vieilleflè éternelle eft toujours 
trifte & chagrine, mais pleine de vigueur, les 
menace, les repouflè, & admet d'at^ord dans fa 
barque le jeune Grec. En entrant , Télémaque 
entend les gémiflemencs d'une ombre qui ne pou« 
voit fe confoler. 

Quel eft donc, lui dît- il, votre malheur? Qui 
étiez- vous fur la terre ? J'étoîs , lui répondit cette 
ombre, Nabopharzan, Roi de la fuperbe Ba- 
bylone : tous les Peuples de TOrient trembloîent 
au feul bruit de mon nom ; je me faifois adorer 
par les Babyloniens dans un Temple de marbre, 
où j'étois repréfencé par une ftatue d'or, devant 
laquelle on brûloîc nuit & jour les plus précieux 
parfums de l'Ethiopie ; jamais perfonne n'ofa 
me contredire fans être auffi-tôt puni. On în- 
ventoic chaque jour de nouveaux plaifirs pour 
me rendre la vie plus délicieufe ; j'étois encore 
jeune & robufte. Hélas ! que de profpérités ne 
me reftoit-îl pas encore à goûter fur le Trône ! 
Mais une femme que j'aimois , & qui ne m'ai- 
molt pas, m'a bien fait fentîr que je n'étoîs pas 
' Dieu ; elle m'a empoifonné ; je ne fuis plus rien* 
On mît hier, avec pompe, mes cendres dan^ 
une urne d'or ; on pleura , on s'arracha les che- 
veux ; on fit ftmblant de vouloir fe jetter dans 
les flammes de mon bûcher pour mourir avec 
moi ; on va encore gémir au pied du fuperbe 
tombeau où Ton a mis mes cendres; mais per- 
fonne ne me regrette : ma mémoire eft en hor- 
reur même dans ma famille , & ici^bas je fouf- 
fie déjà d'horribles traitements* 
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Télémaque touché de ce fpeftacle, lui dît: 
Etiez- vous véritablement heureux pendant vo- 
tre règne? Sentiez- vous cette douce paix, fans 
laquelle le cœur demeure toujours ferré & flétri 
au milieu des délices? Non, répondit le Baby- 
lonien, je ne fais même ce que vous voulez dire. 
Les Sages vantent cette paix comme Tunique 
bien; pour moi je ne l'ai jamais fentîe; mon 
cœur étoit fans cefTe agité de defirs nouveaux, 
de crainte & d'efpérance. Je tâchois de m'é- 
tonrdir moi-même par Tébranlement de mes 
paffions ; j'avois foin d'entretenir cette ivreflè 
pour la rendre continuelle : le moindre inter- 
valle de raifon tranquille m'eût été trop amer. 
Voilà la paix dont j'ai joui; toute autre me pa- 
roît une fable & un fonge. Voilà les biens que 
je regrette. 

En parlant aînfl , le Babylonien pleuroît com- 
me un homme lâche, qui a été amolli par les 
profpérités, & qui n'efl point accoutumé àfup- 
porter conftamment un malheur. Il avoît auprès 
de lui quelques efclaves , qu'on avoît fait mourir 
pour honorer fes funérailles. Mercure les avoic 
livrés à Caron avec leur Roi, & leur avoit donné 
une puiflance abfolue fur ce Roi qu'ils avoient 
fervi fur la terre. Ces ombres d'efclaves necrai- 
gnoient plus l'ombre de Nabopharzan : elles la 
tenoîent enchaînée, & lui fàifoient les plus cruel- 
les indignités. L'un lui difoit : N'étions-nous 
pas hommes auffi-bien que toi? Comment étois- 
tu aflez infenfé pour te croire un Dieu? ^ tie 
falloît-il pas te fouvenîr que tu étoîs de la race 
de$ autres hommes ? Un autre , pour lui inful- 
ter, difoit : Tu avoîs raifon de ne vouloir pas 
qu'on te prît pour un homme; car tu étois un 
monftre fans ha{nanité« Un autre lui difoit: Hé 
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bien 1 où font maintenant tes flatteurs? Tu n'as 
plus rien à donner , malheureux ; tu ne peux 
plus faire aucun mal ; te voilà devenu efclave 
de tes efclaves même. Les Dieux font lents à 
faire juftice; mais enfin ils la font, 

A ces dures paroles, Nabopharzan fe jettoîc 
le vifage contre terre, arrachant fes cheveux dans 
un excès de rage & de défefpoîr. Mais Caron 
difoit aux efclaves : Tirez-le par fa chaîne; re- 
levez-le, malgré lui; il n'aura pas mêmelacon* 
folation de cacher fa honte. Il faut que toutes 
les ombres du Scyx en foient témoins, pour jus- 
tifier les Dieux qui ont fouffert fi long-temps que 
cet impie régnât fur la terre. Ce n'eft encore là, 
ô Babylonien î que le commencement de tes 
douleurs : prépare-toi à être jugé par Tinflexible 
Mînos , Juge des Enfer?. 

Pendant ce difcours du terrible Caron, U 
barque touchoit déjà le rivage de l'Empire de 
Pluton ; toutes les ombres accouroient pour con- 
fidérer cet homme vivant, qui paroiflbit au mi- 
lieu de ces morts dans la barque. Mais dans Iq 
moment où Télémaque mit pied à terre , elles 
s'enfuirent, femblables aux ombres de la nuir, 
que la moindre clarté du jour diflîpe. Caron , 
montrant au jeune Grec un front moins ridé, & 
des yeux moins farouches qu'à l'ordinaire, lui 
dit : Mortel chéri des l^ieux ; puifqu'il t'cft 
donné d'entrer dans^ le Royaume de la nuit, 
înacceflîble aux autres vivants, hâce-toi d'aller 
où les deftins t'appellent ; vas par ce chemin 
fbmbre au Palais de Pluton , que tu trouveras 
fur fon Trône : il te permettra d'entrer dans les 
lieux dont il m'eft défendu de te découvrir le 
fecret. 
Au0i-tôt Télémaqu^ s'avance à grands pas: 

■ N 3 
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il voit de tous côtés voltiger des ombres plus 
notnbreufes que les grains de fable qui couvrent 
les rivages de la mer; & dans l'agitation decettô 
multitude infinie , il eft faifi d'une horreur di- 
vine, obfervant le profond filence de ces vaftes 
lieux. Ses cheveux fe dreflènt fur fa tête , quand 
il aborde le noir féjour de l'impitoyable Pluton: 
îl fent fes genoux chancelants, la voix lui man- 
qua; & c'eft avec peine qu'il peut prononcer au 
Dieu ces paroles : Vous voyez , ô terrible Di- 
vinité ! le fils du malheureux Ulyfle : je viens 
vous demander fi mon Père eft defcendu dans 
votre Empire , ou s'il eft encore errant fur la 
terre, 

Pluton étoit fur un Trône d^ébene; fonvifage" 
étoit pâle & févere,.fes yeux creux & éiînce- 
lants, fon front ridé & menaçant, La vue d'un 
homme vivant lui étoit odieufe, comme la lu- 
mière offenfe les yeux des animaux qui ont ac- 
coutumé de ne fortir de leurs retraites que pen- 
dant la nuit. A fon côté paroiflbit Proferpîne, 
^uî attiroit feule fes regards, & qui fembloic un 
peu adoucir fon cœur: elle jouiflbit d'une beauté 
toujours nouvelle ; mais elle paroiflbit avoir 
joint à fes grâces divines je ne fais quoi de dur 
& de cruel de fon époux. 

Aux pieds du Trône êtpît la Mort pâle & dé- 
vorante, avec fa faux tranchante, qu'elle aigui- 
fôit fans ceflè. Autour d'elles voloient les noirs 
foucîs , les cruelles défiances , les vengeances 
toutes dégoûtantes de fang & couvenes de 
plaies, les haines injuftes, l'avarice qui fe ronge 
elle-même , le défefpoîr qui fe déchire de fes 
propres mains, l'ambition forcenée qui renverfe 
tout ; la trahîfon qui veut fe repaître de fang , 
& qui ne peut jouir de» maux qu'elle a faits; 
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Tenvie qoî verfe fon venin mortel autour d'elle, 
& qui fe tourne en rage dans l'impuîflance où 
elle eft de nuire ; l'impiété qui fe creufe elle- 
même un abyme fans fond, où elle fe précipice 
fans efpérance ; les fpeâres hideux , les fantômes 
qui repréfentent les morts pour épouvanter les 
vivants; les fonges affreux , les infomnies aufl! 
cruelles que les trilles fonges. Toutes ces ima« 
ges funeftes environnojent le fier Plucon, & 
remplifibient le Palai& où il habite. Il répondit, 
à Télémaque d'une voix fourde , qui fit mugir 
le fond de l'Ercbe : Çe^ Jeune mortel , le deftin 
t'a fait violer cet afyle lacré des ombres : fuis ta 
haute deftinée. Je ne te dirai point où eft ton 
père ; il fuffit que tu fois libre de le chercher. 
Puifqu'il a été Roi fur la terre , tu n'as qu'à 
parcourir d'un côté l'endroit du noir Tartare 
où les mauvais Rois font punis , & de l'autre 
les Champs EHfées où les bon$ Rois font ré- 
compenfés. Mais tu ne peux aller d'ici dans les 
Champs EHfées, qu'après avoir paflTé par le 
Tartare. Hâte-toi d'y aller, & de fortir de mon 
Empire. ^ 

A l'inftant Télémaque femble voler dans ces 
efpaces vuides & immenfes , tant il lui tarde de 
fa voir s'il verra fon Père, & de s'éloigner de 
la préfence horrible du Tyran qui tient en crainte 
les vivants & les morts. Il apperçoit bientôt aP- 
fez près de lui le noir Tartare : (/) il en for- 
toit une fumée iioire & épaiflfe , dont l'odeut 
empeftée donneroit la mort, fi elle fe répandoic 

(O Eribe . DiiU des Enfers , père de la Nuit , êugendridu 
Cahos & de fOhfcn rit 4 , eft fouvent pris peur l^ Enfer mime par 
les Poètes : €*efi dans ce dernier fens qu'il faut f entendre ici, 

(/) Le Tartare eft le lieu eu le* méchants font tourmentés 
dans les Enfers» 
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dans la demeure des vivants. Cette fumée cou- 
vroit un fleuve de feu & de tourbillons de flam- 
me, dont le bruit, femblable à celui des tor- 
rents les plus impétueux quand ils s'élancent 
«des plus hauts rochers dans le fond desabymes, 
faifoit qu'on ne pouvoit rien entendre diftinc- 
tement dans ces trilles lieux, 

Téléœaque, fecrétement animé par Miner- 
ve, entre fans crainte dans ce gouffre. D'abord 
il apperçut un grand nombre d'hommes qui 
avoient vécu dans les plus baffes conditions , & 
qui étoient punis pour avoir cherché lesricheflès 
par des fraudes , des trahifons & des cruautés : 
il remarqua beaucoup d'impies hypocrites, qui 
faifant femblant d'aimer la Religion , s'en étoient 
fer vis comme d'un beau prétexte pour conten- 
ter leur ambition, & pour fe jouer des hommes 
crédules. Ces hommes, qui avoient abufé de 
la vertu même , quoiqu'elle foit le plus grand 
don des Dieux, étoient punis comme les plus 
fcélérats de tous les hommes. Les enfants qui 
avoient égorgé leurs pères & leurs mères; les 
époufes qui avoient trempé leurs mains dans le 
fang de leurs maris ; les traîtres qui avoient 
livré leur Patrie après avoir violé tous les fer- 
ments, fouffroient des peines moins cruel les que 
ces hypocrites. Les trois Juges des Enfers l'a- 
volent ainfi voulu, & voici leur raifon. Ceft 
que les hypocrites ne fe contentent pas d'être 
méchants comme le refl:e des impies ; ils veulent 
encore pafler pour bons , & font , par leur fauflè 
vertu, que les hommes n'ofent plus fe fier à la 
véritable. Les Dieux, dont ils fe font joués, 
& qu'ils ont rendu méprifables aux hommes , 
prennent plaîfir à employer toute leur puîffance 
pour fe venger de leurs infultes» 
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AtjpJ-ès de ceux-ci paroifToient d'autres hom* 
tîtes que le vulgaire ne croit guères coupables, 
& que la vengeance divine pourfuit impitoya- 
blement : ce font les ingrats, les menteurs, les 
flatteurs qui ont loué le vice, les critiques ma- 
lins qui ont tâché de flétrir la plus pure venu; 
enfin , ceux qui ont jugé témérairement des cho- 
ies fans les connoître à fond, & qui par-là ont 
nui à la réputation des innocents. 

Mais parmi toutes les ingratitudes, celle qui 
étoît punie comme la plus noire , c'eft celle 
qui fe commet envers les Dieux. Quoi donc, 
difoit Minos , on pafle pour un monfïre , quand 
on manque de reconnoiffance pour fon père ou 
pour fon ami , de qui on a reçu quelques fccours , 
& on fait gloire d'être ingrat envers les Dieux, 
de qui on tienj la vie & tous les biens qu'elle 
renferme ? Ne leur doit-on pas fa naiflance plus 
qu'au père & à la mère de qui on eft né? Plug 
ces crimes font impunis & excufés fur la terre, 
plus ils font dans les Enfers l'objet d'une ven- 
geance implacable , à qui rien n'échappe. 

Télémaque voyant les trois Juges qui étoîent 
aflîs , qui condanmoient un homme , ofa leur 
demander quels étoient fes crimes. Auflî-tôt le 
condamné prenant la parole , s'écria : Je n'ai 
jamais fait aucun mal ; f ai mis tout mon plaifir 
à faire du bien ; j'ai été magnifique , libéral , 
jufte ^ compatîflànt : que peut-on donc me re- 
procher ? Alors Minos lui dit : On ne te repro- 
che rien à l'égard des hommes ; mais ne devoîs- 
tu pas moins aux hommes qu'aux Dieux? Quelle 
eft donc cette juftice dont tu te vantes ? Tu 
n'as manqué à aucun devoir envers les hommes , 
qui ne font rien. Tu as été vertueux ; mais tu 
as rapporté tout à ta vertu, à toi-même, &nôn 
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aux Dieux, qui te Ta voient donnée; ca»tu voo- 
lois jouir du fruit de ta propre vertu, & te ren- 
fermer en toi-même. Tu as été ta Divinité; 
mais les Dieux, qui ont tout fait, & qui n'ont 
rien fait que pour eux-mêmes , qe peuvent re- 
noncer à leurs droits. Tu les as oubliés, ils 
t'oublieront, ils te livreront à toi-même, puif- 
que tu as voulu être à ^oi , 4ii non pas à eux". 
Cherche donc maintenant, fî tu le peux, ta con^ 
folation dans ton propre cœur. Te voilà à ja- 
mais féparé des hommes auxquels tu as voulu 
plaire ; te voilà feul avec toi-même , qui étois 
ton idole. Apprends qu'il n'y a point de véritable 
venu, fans le refpeéi & l'amour des Dieux à 
qui tout eft dû. Ta fauflè vertu , qui a long- 
temps ébloui les hommes faciles à tromper, va 
être confondue. Les hommes ne jugeant des 
vices & des vertus que par ce qui les choque 
ou les accommode , font aveugles , & fur le 
bien & fur le mal. Ici une lumière divine ren« 
verfe tous leurs jugements fuperficiels; elle con- 
damne fouvent ce qu'ils admirent, & juftifie ce 
qu'ils condamnent. 

A ces mots, ce Philofophe, comme frappé 
d'un coup de foudre , ne pouvoit fe fiipporter 
lui-même. La complaifance qu'il avoit eue au- 
trefois à contempler fa modération , fon cou- 
rage & fes inclinations généreufes fe changei^ 
en défefpoîr. La vue de fon propre cœur, ennemi 
des Dieux , devient fon fupplîce. Il fe voit, 
& ne peut cefler de fe voir ; il voit la vanité 
des jugements des hommes, auxquels il a voulu 
plaire dans toutes fes aftions. Il fe fait une ré- 
volution univerfelle de toutcequicftau-dedans 
de lui, comme (i on bouleverfoit toutes fes en- 
trailles j il ne fe trouve plus le même; tout ap» 
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pul loi manque dans fon cœur. Sa confcience^ 
donc le fémoignage lui avoit été fi doux, s'é- 
levé contre lui ,& lui reproche amèrement l'é- 
garement & rillufion de toutes Tes vertus , qui 
n'ont point eu Je culte de la Divinité pour prin- 
cipe & pour fin ; il eft troublé , confterné , plein 
de honte, de remords & de défefpoir. Les fu- 
ries ne le. tourmentent point, parce qu'il leur 
fuffit de l'avoir livré à lui-même , & que fon 
propre cœur venge aflez les Dieux méprifés ; il 

t cherche les lieux les plus fombres pour fe ca- 
cher aux autres m0rts , ne pouvant fe cacher à 
lui-même; il cherche les ténèbres, & ne peut 
les trouver uine lumière importune le fuit par- 
tout ; par-tout les rayons perçants de la vérité 
vont venger la vérité qu'il a négligé de fuivre. 
Tout ce qu'il a ^é lui devient odieux, comme 
étant la fqurce de fes maux qui ne peuvent ja- 
mais finir. Il dit en lui-même : O infenfé ! je 
n'ai donc connu ni les Dieux , ni les hommes^ 
tîi moi-même. Non, je n'ai rien connu, pui(- 
que je n'ai jamais aimé l'unique & véritable 
bien : tous mes pas ont été des égarements ; ma 
fagefle n'étoit que folie ; ma vertu n'étoit qu'un 
orgueil impie & aveugle ; j'étois moi-même 
mon idole. 

Enfin , Têlémaque apperçut les Roîs qui 
J^>ient condamnés pour avoir abûfé de leur 

Jpuîflance. D'un côté une Furie vengerefle leur 
rpréfentoît un miroir qui leur montroît, toute la 
difformité de leurs vices. Làilsregardoient, & 
ne pouvoient s'empêcher de voir leur vanité 
grofliere & avide des plus ridicules louanges ; 
leur dureté pour les hommes, dont ils auroîent 
dû faire la félicité; leur infenfibilité pour la ver- 
tu ; leur crainte d'entendre la vérité; leur incli- 
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nation pour les hommes lâches & flatteurs ; leur 
Inapplication, leur mollelTe, leur indolence, 
leur défiance déplacée, leur fafte, & leur ex- 
ccflîve magnificence fondée fur la ruine des Peu- 
ples ; leur ambition pour acheter un peu de 
vaine gloire par le fang de leurs Citoyens; en- 
fin , leur cruauté qui cherche chaque jour de 
nouvelles délices parmi les larmes & le défef- 
poir de tant de malheureux. Ils fe voient fans 
ceflTe dans ce miroir : ils fe trouvent plus hor- 
ribles & plus monftrueux que n'eft la Chi- 
mère (g^ vaincue par Bell érqphon , Çb^ ni l'Hy- 
dre de Lerne abattue par Heraile , ni Cerbère 
même , quoiqu'il vomiffe de fes p-ois gueule» 
béantes un fang noir & venimeux , qui eft ca- 
pable d'empefter toute la race des mortels vi- 
vants fur la terre. ^ 

En môme-temps, d*un autre côté| une autre 
Furie leur repétoit, avec infulte, toutes les 
louanges que leurs flatteurs leur avoient données 
pendant leur vie^ & leur préfcntoît un autre mi- 
roir, où ils fe voyolent tels que la flatterie le» 
avoit dépeints. L'oppofition de ces deux pein- 
tures fi contraires , étoît le fupplice de .leur va- 
nité. Oo remarquoitque les plus méchants d'entre 



(g) La Chimère efl une mentêgne ie Lybte ^ dontU fommet 
Jette desfiamihess & eft habité par des lions: au miiîeu lesclj^ 
vres y paîjfent ^ & au bas on y veit des fer peut s, D^oà eft ^k 
vue lafahle^ que c*tfl un monfire qui a ta tête d'un lion ^ /#^ 
corps de^ chèvre^ & la queue de dragon^ ou qui a trois têtes 
fe m h labiés à celles de ces animaux. 

(b') Bclliropbon , fils de Ohucus , Roi de Corintbe , fut aC' 
etifé par Stinobie d*avoir voulu la forcer , quoique ce fiU elle 
qui Peut folliciti à commet tro un adultère. Prœtus , Roi d^Ar^ 
gos , mari de cette femme , ajoutant foi trop légèrement à fo» 
accnfation , envoya Belléropbon à Jobate , Roi de Lyciê , pour 
Vexpofer à la mort : celui-ci le fit combattre contre la Cbime* 
r#, qu'il vainquit étant mente fnr le Cheval Pegaze. 
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ces Rois , étoîent ceux à qui on avoît donné les 
plus magnifiques louanges pendant leur vie, 
parce que les méchants (ont plus craints que les 
bons , & qu'ils exigent, fans pudeur , les lâches 
flatteries des Pcëces & des Orateurs de leur 
temps. 

On les entend gémir dans ces profondes té- 
nèbres, où ils ne peuvent voir que les infultes 
& les dérifions qu'ils ont à foufFrir : ils n'onc 
rien autour d'eux qui ne les repoufle, qui ne 
les contredife , qui ne les confonde ; au-liea 
que fur la terre ils fe jouoient de la vie des 
hommes , & prétendoîent que tout étoît fait 
pour les fervir. Dans le Tartare ils font livrés 
à tous les caprices de certains efclaves , qui 
leur font fentir à leur tour une cruelle ferviru- 
de : ils fervent avec douleur , & il ne leur refte 
aucune efpérance de pouvoir jamais adoucir 
leur captivité ; ils font fous les coups de ces 
efclaves , devenus leurs tyrans impitoyables, 
comme une enclume eft fous les coups des mar- 
teaux des Cyclopes, quand Vulcain les prefle 
de travailler dans les fournaifes ardentes du 
Mont Etna. 

X.à , Télémaque apperçut des vîfages pâles , 
hideux & confternés. Ç'eft une trifteflè noira 
qui ronge ces criminels : ils ont horreur d'eux- 
mêmes, & ils ne peuvent non plus fe délivrer 
de cette horreur, que de leur propre nature : ils 
n'ont point befoin d'au|re châtiment de leurs 
fautes , que leurs fautes mêmes : ils les voient 
fans cefle dans toute leur énormîté ; elles fe 
préfentent à eux comme des fpeélres horribles ; 
elles les pourfuivent; Pour s'en garantir , ils 
cherchent une mort plus puiflante que celle qui 
les a féparés de leurs corps. Dans le défefpoit 
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où ils font, ils appellent à leur ^^fig^s une 
mort qui puide éteindre tout fentims^ittl toute 
connoiflànce en eux : ils demandent aux.ibymes 
de les engloutir, pour fe dérober aux rayons 
vengeurs de la vérité qui les perfécute ; mais 
ils font réfervés à la vengeance qui dillilie for* 
eux goutte à goutte, & qui ne tarira jamais. La 
vérité, qu'ils ont craint de voir, fait leur fup- 
plice : ils la voient, & n'ont des yeux que pour 
la voir s'élever contre eux : fa vue les perce, 
les déchire, les arrache à eux-mêmes; elle eft 
comme la foudre : fans rien détruire au-dehors, 
elle pénètre jufqu'au fond des entrailles : fem- 
blable à un métal dans une fburnaife ardente, • 
l'ame eft comme fondue par ce feu vengeur : il 
ne laiflê aucune confiftance, & il ne confume 
rien ; il difl&ut jufqu'aux premiers principes de 
la vie , & on ne peut mourir. On eft arraché à 
fôi-même ; on n'y peut plus trouver ni appui 
ni repos pour un feul înftant; on ne vît plus 
que par la rage qu'on a contre foi -même, 
& par une perte de toute efpérance qui rend 
forcené. 

Parmi ces objets qui faîfoîent dreffer les che- 
veux de Téléraaque fur la tête , il vit plufieurs 
des anciens Rois de Lydie, qui étoient punis 
pour avoir préféré les délices d'une vie molle 
au travail pour le foulagement des Peuples, qui 
doit être inféparable de la Royauté. 

Ces Rois fe reprochoîent les uns aux autres 
leur aveuglement. L'un difoit à l'autre quiavoit 
été fon fils : Ne vous avois-je pas recommandé 
fou vent , pendant ma vieillefle Sr avant mainort , 
de réparer les maux que j'avois faits par ma né- 
gligence?. Ah! malheureux père, difoit le fils, 
c'eft vous qui m'avez perdu ; c'eft votre exem» 
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pk c^àm^ infpiré le fade ,^wueil , la volupté 
& la^^H^our les hommé^TEn vous voyr.nt 
vé^i^K^c izïït de molleflè, & avec tant de 
lâches flatteurs autour ^de vous, je me fuis ac- 
coutumé à aimer la flatterie &^s plaifir^. J'ai 
cru que le refl#des hommes étoit àj'égard des 
Rois, (\^ ce que les chevai^^ les autres bê- 
tes de charge fofat à l'égard cli^ommes , c'eft- 
à-dire , des animaux donc on ne fait cas qu'au- 
tant qu'ils rendent de fervice & qu'ils donnent 
de commodités. Je l'ai cru ; c'eft vous qui me 
l'avez fait croire , & maintenant je fouffre tant 
de maux pour vous avoir imité, A ces repro- 
ches ils ajoutoient les plus aflreufes malédi- 
tions , & paroillbient animés de rage pour s'en- 
trfi-déchirer^ 

Autour de ces Rois volti^fent encore , 
comme des hiboux dans la nuit^^L||^els foup- 
çons, les vaines allarmes , les d^fi^B^ui ven- 
gent les Peuples de la dureté de lei|BRois , la 
^aîm infatîable dçsricheflfes, la faufle gloire tou- 
Koors tyrannique , & la molleflTe lâche qui re- 
^ double tous les maux qu'on fouffre fans pou- 
' voir jamais donner de folîdes plaifirs. 

On voyoit plufieurs de ces Rois févérement 
punis, non pour les maux qu'ils avoienc faits, 
mais pour avoir tiégligé lelPlens qu'ils auroient 
k dû faire. Tous les crimes des Peuples , qui vien- 
nent de la négligence avec laquelle on fait ob* 
ferver les Loix , étoient imputés aux Rois, qui 
ne do9^^t régner qu'afin que les Loix régnent 

(l) Ct qiii les chevaux & tes autres bites ai charge^ &c» 
C'eft précifémem de celte expreflion que fe fervoit le Car- 
dinal Mazarin pour infpirer au Roi de ne point ménager 
les François. Il les comptroic à Ucs mulets, qui marchent 
mieux plus ils font chargés. 
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par leur mini(lei^|ii leur impucoic a^Ftous 
les défordres quilKnnent du fa{te^^j[^^s & 
de tous les autres excès, qui jeccdM^^pm- 
mes dans un état violent, & dans la te^Ron 
de violer les Loix pour acquérir du bien. Sur- 
tout on traitoiflrigoureurement^s Rois, qui, 
au-lieu d*êtfe bcu|^ vigilants Paîteurs des Peu* 
pies , n*avoien^fligé qu'à ravager le troupeau 
comme des lou ^dévorants. 

Mais ce qui confterna davantage Téléniaque , 
>t;e fut de voir , dans cet abyme de ténèbres & ■ 
de maux , un grand nombretie Rois , qui, ayant 
paflS fur la terre pour des Rois afTez bons*, 
avoient été condamnés aux peipes du Ta^re, 
pour s'être laifTés gouverner par des hommes 
méchants & artificieux. Ils étoîent punis pour 
les maux qu'envoient laifTé faire par leur au- 
torité : la P«Prt: de ces Rois n'avoient été ni 
bons ni nfej^nts, tant leur foibleOe avoit été 
grande; ^R^a^oîent jamais craint de ne pas 
connoîtrMf vérité ; ils n'avoient point eu le 



lapifli 

.Bra^ 

rWI vé 
goûc de la vertu , & n'avoient point mis leuc^ 
plaifir à faire du bien. T 
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TéUmatfue entre dam les Champs limées ^ où il e II re- 
connu tar Arcéftm , fon BifaïaulT^i Vajfure qu'U' 
lyjjh efi vivant; qiCil le. reverra à bbaque^ & quUl 
y régnera après lui. Arcéjius lui peint la félicité d9nt • 
Jôuijfent les hommes juftes , fur-tout les bons Rois, 
qui pendant leur vie ont fervi les Dieux , & fais le 
bonheur des Peuples qu* ils ont' gouvernés : il lui fait 
% remarquer que les Héro% qui ont feulement excellé 
dans Vart de faire la guerre^ font beaucoup moins 
heureux. Il les lui montre dans un lieu féparé. Il 
donne des inftru&ions à Télémaqtfi^ ^jgf^celmciien 
va pour rejoindre en diligence le ot|^. dei Àfifés^ 

^^•^pRSQUE Télémaque forcit dc«s lieux, 
3|L||t il le fentit foulage, comme fî|(^avoit 
fe^îfviS ôté une montagne de d^^ffus fa poitrine. 
%i comprit par ce foulagement le malheur de ceux 
X|uî y étoîent renfermés,. fans efpérance d'en 
fortir jamais; il étoît effrayé de voir combien 
les Rois étoient plus rigoureiniment tourmen- 
tés que les autres coupables^J^^i • dîfoit-il, 
^tanc de devoirs, tant de pérflj^tant de pièges, 
.tant de difficultés de connoître la vérité pour fe 
défendre contre les autres & contre foi-même! 
edin, i^éJÇte tourments horribles dans les En- 
fers, après avoir éié (î agité , fi traverfé dans une 
vie courte ! O infenfé celui qui cherche à régner ! 
Heureux celui qui fe borne à une condition pri- 
vée S'paifible , où la vertu lui eft moins difficile ! 
Tome If. O 
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J62 LES AVENTURES 

En faifant cesjr éflexions, il fe troubloît a!!- 
dedans de lui^ke : il frémiMtt||É|fta ians 
une conilernatVqui lui fie fei^^^^^^ chofe 
du défefpoir de ces roalheureul^^^^Boic de 
confidérer. Mais à mefure qu'il s^^Pbit de 
ce trifteféjour des téneTjres, de l'horreur & du 
défefpoir, fdft courage comn^ça f^eu à peu à 
renaître î il jgfoiroic , & entrevoyoic déjà de 
loin la douce apure lumtereduféjour des Héros. 

C-eft dansxe lieu qu'habîtoient tous les bons 
Rois , qui avoîent jufqu'alors gouverné les hom- 
m'es : ils étoient féparés du refte des juftes. Com- 
me les méchants Princes fouffroîent dans leTar- 
tare des fupplices infiniment plus rigoureux que 
les autres;Scoupables d'une condition privée » 
auffî les bons Rois jouiflbîent dans les Champs 
Elifées d'un bonheur infiniment plus grand que 
celui du ij^ des hommes qui avoient aimé la 
vertu fu^^pirre. 

Télémque &'avafiça vers ces Rois qui étoient 
lîans dggiorages odoriférants, fur des gazons tou- 
jours fW&ilTants & fleuris. Mille petits ruifleaux 
d'iine on Je pure arrofoient ces beaux lieux, 
& y fatfoient fentîr une délicîeufe fraîcheur; 
un nombre infini d'oifeaux faifoient réfonnçf 
ces bocages delfcur doux chant. On voyoît tout 
enfemble les fleurs du Printemps qui naiflbîent 
fous les pas 9 a^iMLles plus riches fruits de l'Au- 
tomne qui penoofent des arbres. Là, jamais oni 
ne reflentit les ardeurs de la Canicule: (^a) li 
jamais les noirs Aquilons n'ofereoifouflOlerM ni 
faire fentîr les rigueurs de THyver. î<tt la guêfre 
altérée de fang, ni la cruelle envie qui mord 

(n) La CanicuU $fi un fignê tiUflt qui fe tev9 h fixUmê 
jour d9 Juilht , & qui fai$ «jv 4our de Ji:t fimaiuit , fu'm 
mppeïU JQurt saniçuiairtt. 
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DE TELEMAQUE. Liv.XIX. 163 
d'une dent venimeufe , & qui porte des vipères 
encortfllées danç Ton fein & autour defesbras; 
ni les Moufles, ni les défiances, ni la crainte , 
ni les'^âînrdefirs n'approchent jamais de cet 
heurete féjour de la paix. Le jour n'y finit point, 
& la nuit avec fes fombres voiles y eft incon- 
nue* Une lumière pure & douce fe répand au- 
tour des corps de ces hommes jultes , & les en« 
vironne de fes rayons comme d'un vêtement. 
Cette lumière n'eft point femblable à la lu- 
mière fombre qui éclaire les yeux des miféra- 
bles mortels , & qui n'eft que ténèbres ; c'eft 
plutôt une gloire célefte qu'une lumière : ello 
pénètre plus fubtilement les corps les plus épais ^ 
que les rayons du Soleil ne pénètrent le plut 
pur cryftal ; elle n'éblouit jamais : au contraire, 
elle fortifie les yeux , & porte dans le fond de 
l'ame je ne fais quelle l^rénité. C'eft d'elle 
feule que les hommes bienheureuxCont nourris 5 
elle fort d'eux ,,& elle y entre; eUe les pénè- 
tre , & s'incorpore à eux comme les aliments 
s'incorporent à nous. Ils la voient , ils la fen- 
tent , ils la refpirent ; elle fait nattre en eux une 
fource imarilTable de paix & de joie ; ils fonc 
plongés dans cet abyme de délices, comme les 
poifîbns dans la mer ; ils ne veulent plus rien : 
ils ont tout fans rien avoir; car le goût de lu- 
mière pure appaife la faim de leur cœur. Tous 
leurs defirs font raflaffiés, & leur pUnitude les 
élevé au-delTus de tout ce que les hommes vu!- 
des & affamés cherchent fur la terre; toutes 
les délices qui les environnent ne leur fonc 
rien , parce que le comble de leur félicité , qui 
vient du dedans , ne leur laide aucun fentimenc 
pour tout ce qu'ils voient de délicieux au-de- 
bors. Ils font tels que les Dieux , qui , ralMiés 

O 2 
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364 LES AVENTURES 
de neftar & d'atnbroifie, ne daîgneroient pas 
fe nourrir de viandes groffiwes qu'on leur pré- 
fenteroic à la table la plus exquife des .hommes 
mortels. Tous les maux s'enfuient loin de ces 
lieux tranquilles ; la mort, la maladie, fe pau-^ 
vreté, la douleur, les regrecs, les remords, les 
craintes , les efpérances même , qui coûtent 
fouvenc autant de peines que les craintes , les 
divifions,les dégoûts, les dépits y n'y peuvent 
avoir aucune entrée. 

Les hautes montagnes de Thrace , qui, de leurs 
fronts couverts de neige & de glace depuis l'o- 
rigine du monde , fendent les nues , feroient ren- 
verfées de leurs fondements pofés au centre de 
la terre, que les cœurs de ces hommes juftesne 
pourroient pas même être émus. Seulement ils 
ont pitié des miferes qui accablent les hommes 
vivants dans le monde ;^mais c'eft une pidé douce 
& paifible qui n'altère en rien leur immuable 
félicité. Une jeunefle éternelle , une félicité fans 
.fin, une gloire toute divine eft peinte fur leurs 
vifages;TOais leur joie n'a rien de folâtre, ni 
d'indécent : c'eftune joie douce, noble, pleine , 
de majellé; c'eft un goût fublime de la vérité & 
de la vertu qui les tranfporte. Ils font, fans in- * 
irerruption , à chaque moment dans le mémefal** 
(Iflèment de cœur.oti eft une mère qui revoie 
fon cher fils qu'elleavoit cm mort; & cette joie 
qui échappe bientôt à la mené, ne s'enfuit ja- 
mais du cœur de ces hommes. Jan^isellene lan- 
guît un înftant; elle eft toujours nouvelle pour 
eux : ils ont le tranfport del'ivjefle fans en avoir 
le trouble & l'aveuglement ; ils s'entretiennent 
enfemble de ce qu'ils voient & de ce qu'ils goû- 
tent ;.ils foulent à leurs pieds les molles délices 
& les vaintes grandeurs de leur ancienne condi? 
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DETELEMAQUE. Liv. X-IX. 165 
tîôTî, qu'ils déplorenr; ils repaflènt avec plai- 
fir CCS trilles , mais courtes années, oii ils ont 
eu befoîn de combattre contre eux-mêmes, & 
contre le torrent des hommes corrompus, pour 
devenir bons; ils admirent le fecoursdes Dieux 
qui les ont conduits, comme par la main, à la 
vertu , au milieu de tant de périls. Je ne fais quoi 
de divin coule fans ceflè au travers de leurs 
cœors, comme un torrent de la Divinité même 
qui s'unit à eux; ils voient, ils goûtent qu'ils 
font heureux , & Tentent qu'ils le feront toujours. 
Ils chutent les louanges des Dieux , & ils ne 
font tous enfemble qu^une feule voix, une feule 
penfée , un feul cœur. Une même félicité fait 
comme un flux & reflux dans ces âmes unies. 

Dans ce raviflèment divin , les liecles coulent 
plus rapidement que^ les heures parmi les mor- 
tels ; & cependant mille & mille fiecles écouléi 
n^ôtent f ien à leur félicité toujours nouvelle & 
toujours entière. Ils régnent tous ensemble , non 
fur des Trônes que la main des hommes peut ren- 
verfer, mais en eux-mêmes avec une puilTance 
immuable ; car ils n'ont plus béfoin d'être re- 
doutables par une puîfllânce empruntée d'un Peu- 
ple vil & mîférable ; ils ne portent plus ces vains 
diadèmes, dont l'éclat cache tant de craintes & 
de noirs foucis. Les Dieux même les ont cou- 
ronnés de leurs t^opres mains avec des coutou* 
nés que rien ne pem flétrir. 

Télémaque, qui cherchoit Ion Père, & qui 
avoir efpéré de le trouver dans ces beaux lieux , 
fut fl faifl de ce goût de paix & de félicité, qu'il 
eût voulu y trouver Ulyflè, & qu'il s'afflîgeoit 
d'être contraint lui-même de retourner enfuite 
dans la fociété des mortels. C'eft ici, difoit-il ,' 
que la véritable vie fe trouve^ & la nôtre n'eft 
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qu'une mort. Maïs ce qui Tétonnoit, c'étoit d'a- 
voir vu tant de Rois punis dans le Tanare, & 
d'en voir fi peu dans les Champs Elifées. Il com- 
prit qu'il y a peu de Rois allez fermes & aflfez 
courageux pour réfider à leur propre puiûànce, 
& pour rejetter la flatterie de tant de gens qui 
excitent toutes leurs paflions. Ainfi les bons Rois 
font très-rares; & la plupart font fi méchants, 
que les Dieux ne feroient pas juftes , fi, après 
avoir fouffert qu'ils aient abufé de lei^r puif* 
fance pendant la vie, ils ne les punifibient après 
leur mort. 

Télémaque , ne voyant point fon peretllyfle 
parmi tous ces Rois , chercha du moins des yeux 
le divin Laërte fon grand père* Pendant qu'il le 
cherchoit inutilement , un vieillard vénérable 
& plein de majefté s'avança vers lui. Sa vieil- 
lefie ne reflembloit pointa celle des hommes 
que le poids des années accable fur la nerre. On 
voyoit feulement qu'il avoit été vieux avant fa 
mort : c'étoit un mélange de tout ce que la vieil* 
leflTe a de grave, avec touterles grâces delà jea- 
nefle ; car les grâces renaifliènt même dans les 
vieillards les plus caduques, au moment où ils 
font introduits dans les Champs Elifées. Cet 
homme s'avançoit avec empreflement, &.regar. 
doit Télémaque avec complaifance ^ comme use 
perfonne qui hii éroit fort chère. Télémaque, 
qui ne le reconnoiflR>it point, étoit en peine & 
en fufpens. 

Je te pardonne, 6 mon cher fils ! lui dît ce 
vieillard , de ne me point reconnottre. Je fuis 
Arcéfius, (A) père de Laërte. J'avois fini mes 
jours un peu avant qu'Ulyfiie , mon petit-fils , 

(^) Arclpm itott fiU âe Jujiit$r : e^^^tur^oi Pçiê apftUê 
ftn fils , li divî» LttSrii, 
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DE TELEMÀQUE^ Liv. XIX. 167 
partît pour aller au fiege de Troye. Alors tu 
étois encore un petit, enfant entre les bras de ta 
nourrice. Dès-lors j*avois conçu de toi de graq* 
des efpérances : elles n'ont point été trompeu* 
fes, puifque je te vois defcendu dansleRoyau* 
me de Pluton pcMir chercher ton Père , & que 
les Dieux te foutiennent dans cette entreprife. 
O heureux enfant! les Dieux t'aiment & te pré- 
parent une gloire égale à celle de ton Père. O 
heureux moi-même de te revoir! Ceflede cher- 
cher Ulyfle en ces lieux ; il vit encore ; il eft 
réfervé pour relever notre maifon dans Tlfle 
d'Ithaque. Laêrte même , quoique le poids des 
années l'ait abattu, jouit encore de la lumière, 
& attend que fon fils revienne lui fermer les yeux. 
Ain(î les hommes pafTent comme les fleurs qui 
s'épanouifTent le matin, & qui le foir font fié- 
tries & foulées aux pieds. Les générations des 
hommes s'écoulent comme les ondes d'un fleuve 
rapide : rien ne peut arrêter le temps qui entraîne 
après lui tout ce qui paroîc le plus immobile. 
Toi-même, 6 mon fils, mon <:her fils; toi-mê- 
me, qui jouis maintenant d'une jeunefle fi vive 
& fi féconde en plaifirs, fou viens-toi que ce bel 
âge n*eft qu'une fleur qui fera prefque auflî-tôc 
féchée qu'éclofe : tu te verras changé infenfible- 
ment : les grâces riantes , les doux plaifirs qui 
t'accompagnent , la force, la fanté, la joie s'é- 
vanouirpnt comme un beau fonge ; il ne t'en 
reliera qu'on trille fouvenîr: IrVieilleflTe lan- 
guiflTante , & ennemie des plaifirs , viendra rider 
ton vifage. courber ton corps, affoiblîr tes 
membres, faire tarir dans ton cœur la fource de 
la joie , te dégoûter du préfent , te faire craîn- 
* dre l'avenir, te rendre (nfenfible à tout, ex- 
cepté à la douleurr Ce temps.ce paroît éloigné. 
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Hélas! tu te trompes, mon fils : il fe hâte; le 
voilà qui arrive. Ce qui vient avec tant de ra- 
pidité , n'eft pas loin de toi ; & le préfent qui 
s'enfuît, efl déjà bien loin, putfqu*îl s'anéantit 
<|ans le moment que nous parlons, & ne peut 
plus fe rapprocher. Ne compte donc jamais, 
mon fils , fur le préfent; mais fontiens-toi dans 
le fentier rade & âpre de la vertu , par la vue de 
l'avenir. Prépare-toi, par des mœurs pures & 
par l'amour de la joftice , une place dans l'heu- 
reux féjour de la paix. Tu reverras enfin bien- 
tôt ton Perc reprendre l'autorité dans I chaque. 
Tu «s njé pour régner après lui ; mais , hélas ! ô 
mon fils ! que la Royauté efl: trompeufe ! Quand 
on la regarde de loin , on ne voit que grandeur, 
éclat & délices ; mais de près tout efl: épineux. 
Un particulier peut, fans déshonneur, mener 
une vie douce & obfcure. Un Roi ne peut , fans 
fe déshonorer, préférer une vie douce & oifive 
aux fondions pénibles du gouvernement : il fe 
doit à tous les hommes qu'il gouverne , & il 
ne lui efl: jamais permis d'être à lui-même. Ses 
moindres fautes font d*uneconféquence infinie, 
parce qu'elles caufent.le malhe.ur<des Peuples, & 
quelquefois pendant plufieur^s fiecîes; Il doit ré- 
primer l'audace des méchants^ foutenÎE l'inno- 
cence , diflîper la calomnie. Ce n'eft pas aflêz 
pour lui de ne faire aucun mal ; il faut qu'il fafle 
tous les biens poffibles dont l'Etat a befoin. 
Ce n'efl: pas affez de faire le bien par foi- même; 
il faut encore empêcher tous les maux que les 
autres feroient, s'ils n'étoient retenus. Crains 
donc , mon fils , crains donc une condition fi 
périlleufe, arme- toi de courage contre toi-mê- 
me, contre lespaflîons & contre les flatteurs. 
En difanc ces paroles, Arcéfius paroiflî)it ani- 
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DE TELEMAQUE. Liv. XIX. itf^ 
xné d'un feu divin, & montroit à Téléinaque 
un vifage plein de compalfion pour les maux qui- 
accompagnent la Royauté. Quand elle eft prî- 
fe, difoit-il, pour fe contenter foi-méme, c'eft 
une monftrueufe tyrannie. Quand elle eft prife 
pour remplir fes devoirs & pour conduire un 
Peuple innombrable , comme un père conduit 
fes enfants, c'eft une fervitude accablante, qui 
demande un courage & uiie patience héroïque. 
Aulfi eft-i) certain que ceux qui ont régné avec, 
une fincere vertu , podèdent ici tout ce que la 
puiCIànce des Dieux peut donner pour rendre une 
félicité complette. 

Pendant qu'Arcéfius parlpît de la forte, fes 
paroles entroient jufqu'au fond du cœur de Té- 
lémaque : elles s'y gravoient , comme un ha- 
bile ouvrier avec fon burin grave fur l'airain 
les figures qu'il veut montrer aux yeux de la 
plus reculée poftérité. Ces (âges paroles étoienc 
comme une flamme fubtile qui pénétroit dans 
les entrailles du jeune Télémaque: il fefentoic 
ému & embjafé. Je ne fais quoi de divin fem- 
bloit fondre fon cœur au -dedans de lui. Ce 
qu'il portoit dans la partie la plus intime de 
lui-même, le confumoitfecrélement. Il ne pou- 
voit ni le contenir, ni le fupporter, ni réfîfter 
à une fi violente impreffion. C'étoit un fenti^ 
ment vif & délicieux, qui étoit mêlé d'un tour- 
ment capable d'arracher la vie. 
. Enfuite Télémaque commença à refpirer plug 
librement. Il reconnut dans le vifage d'Arcé- 
fius une grande reflemblance avec Laôrte : il 
croyoit même fe reflbu venir confufément* d'a- 
voir vu en UJyfîe, fon père, des traits de cette 
inême reflemblance , lorfqu'Uiyfle partit pour 
le fiege de Troye. 

Tome II P 
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Ce reflbuvenîr attendrît fon cœur; desî»- 
ines douces & mêlées de joie, coulèrent de fe$ 
yeux; il voulut embrallèr une perfonne fi chè- 
re; plufieurs fois il eflàya inutilement. Cette 
ombre vaine échappa à fes embraflTements, com- 
me un fonge trompeur fe dérobe à l'homme qui 
croit en jouir. Tantôt la bouche altérée de cet 
homme dormant pourfuît une eau fugitive; tan- 
tôt fes lèvres s'agitent pour former des paroles 
que fa langue engourdie ne peut proférer; fes 
mains s'étendent avec effort, & ne prennent 
rien. Ainfi Téîéro«que ne peut contenter fa ten- 
dreffe : il voit Arcéfius , il l'entend , il lui parle , 
il ne peut le toucher. EfiîSn, ît lui demande 
qui font ces hommes qu'il voit autour de lui. 
Tu vois , moTV fils , lui répondit le (âge vieîU 
lard, ces hommes qui ont été rornement de 
leurs fiecles, la gloire & lé bonheur du Genre- 
humain. Tu vois le petit nombre des Rois qui 
ont été dignes dé l'être, & qui ont fait, avec 
fidélité , la fonélion des Dieux fur la terre. Ces 
autres que tu vois aflèz près d'eux, mais fépa* 
l'es par ce petit nuage , oiHtitîe gloire beaucoup 
moindre ; ce font des Héros , à la vérité ; mais 
la récompenfe de leur valeur & de leurs expédî* 
rions militaires ne peut être comparée avec 
ceHe des Rois fages , juflïes & bienfaifants. 

Parmi ces Héros, tu voîsThéfée qui a le vî- 
fage un peu trille : il a reffenti le malheur d'ê- 
tre trop crédule pour une femme artificieufe , 
& il eft encore affligé d'avoir fiinjuftement de- 
mandé à Néprune la moft cruelle de Ibn fils 
Hyppolite. (O Heureux s'il n'eût point été Q 

(O Hyppolite , fils de Tbifiê fi? â* Hyppolite , fut accmfé pê^ 
fa belle-mere "Pbedre , d^arfoir voulu attenter à fon honneur» 
Tbéfie hèrut trop légèrement , & non contint ii bannir Bypm 
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DE TELEMAQUE, Liv. XlX, i?t 
prompt & fi facile à irriter ! Tu vois auflî Achille 
appuyé fur fa lance, (d) à caufe de cette bief- 
fure qu'il reçut au talon de la main du lâche P&* 
ris, & qui Bnit fa vie. S'il eût été auili fage, 
jufte & modéré, qu'il étoit intrépide, les Dieux 
lui auroient accordé un long règne; mais ils 
ont eu pitié des (i) Phtiotes & des Dolopes, 
fur lefquels il devoit naturellement régner après 
Pelée : ils n'ont pas voulu livrer tant de Peu» 
pies à la merci d'un homme fougueux, plus fa- 
cile \ irriter que la mer la plus orageufe. Les 
Parques ont accoure! le fil de fes jours , & il a 
été comme une fleura peine éclofe, que le tran» 
chant de la charrue coupe, & qui tombe avant 
la fin du jour où on l'a voit vu naître. Les Dieux 
n'ont voulu s'en fervir que comme des torrents 
& des tempères, pour punir les hommes de leurs 
crimes : ils ont fait fervir Achille à abattre les 
murs de Troye , pour venger le parjure de Lao-. 
médon , (/) & les injuftes amours de Paris. 

foîht^ il pria encore Neptune de venger ce prétendu crime: 
de forte que ce jeune Prince étant fur fon chariot pour fuir 
^indignation de fon Père, trouva au bord de ia mer un monf-* 
tre tharjn qui effraya tetlement fes chevaux , qu^ils le renver- 
forent far terre ^ & le tuèrent à force de le t rainer parmi les 
rochers. 

(/) A caufe de cette hleffure^ &c. Achille aveit été plongé 
trois fois par fa mife dans Veau du Styx , qui Vavoit rendn 
invulnérable y excepté au talon, par ou elle le tenoit, 

ÇO Les Phtiotes & les Dolopes étaient des Peuples de Thef- 
faite , dont Pelée étoit Roi, 

(^f) Laomédon , fils & fuccejfeur d*Iius , bdtit les muraillet 
de Troye avec Paide d* Apollon & de Neptune , â qui il promit ^ 
avec ferment , une certaine récompenfe , qu'ail leur refufa en» 
fuite. Ils s^en vengèrent par divers maux : de forte que , pour 
Us appaifer , il fut obligé d*expofer fa fille Héfione à être dé» 
vorée des monftres marins. Hercule sUffrit de la délivrer, à 
fffudition que Laomédon lui donneroît les chevaux engendrée 
4e femençe divine qu'il avoit : ce qui lui fut néanmoins refufé 
jpar ce Perfide ^ après qu' Héfione eut été fauvée du danger, \ 
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172 LES AVENTURES 
Après avoir aînfi employé cet inftrument de 
leurs vengeances, ils fe font appaifés, & îl« 
ont refufé aux larmes de Thétis de laifler plus 
long-tempsfurla terre ce jeune Héros, qui n'y 
étoit propre qu'à troubler les hommes, qu'à 
renverfer les Villes & lès Royaumes. 

Mais vois-tu cet autre avec ce vifage farou- 
che? C'eft Ajax, fils de Téîamon, & coufin 
d'Achille. Tu n'ignores pas, fans doute, quelle 
fut fa gloire dans les combats. Après la mort 
d'Achille, il prétendit qu'on ne pouvoir donner 
fes armes à nul autre qu'à lui. Ton .père ne crut 
pas les lui devoir céder; les Grecs jugèrent en 
faveur d'Ulyflè. Ajax fe tua de défefpoir: l'in- 
dignation & la fureur font encore peintes fur 
fon vifage. N'approche paà de lui, mon fils; 
car il croiroit que tu voudrois lui infulter dans 
fon~ malheur, & il efl jufte de le plaindre. Ne 
. remarques-tu pas qu'il nous regarde avec peine , 
& qu'il entre brufqueraent dans ce fombre bo- 
cage , parce que nous lui fommes odieux ? Ta 
vois de cet autre côté Heftor , qui eût été in- 
vincible, fi le fils de Thétis n'eût point été au 
monde dans le même temps. Mais voilà Aga- 
memnon qui pafle , & qui porte encore fur lui 
les marques de la perfidie de Clitemneflre. O 
mon fils! je frémis en penfant aux malheurs de 
cette famille de l'impie Tantale. La divifion des 
deux frères Atrée &Thiefl:e(^) a rempli cette 

(^) Jtrée & Tbîefit , fils de Péîops & i'Hyppùiamis , aveisnf 
une baine implacable Pun peur Cautre. TTjiefie , qui ne penfhiê 
qttà chagriner Atrie^ disbinora fon lit y & fe retira en lien 
de fiîreté, Atrée , qui avoit les enfants de Tbiefie en fon poU" 
voir ^ feignit d^avoir oublié tout le paffé, ô* f invita à un fief- 
tin : celui-ci s*y trouva ; & après qu on fe fut levé Je table ^ 
Atrée lui montra les têtes & les mains coupées de fies enfiants^ 
Ivi faifant entendre qu'*il avoit mangé leur chair. Tbieftê 
employa fon fils sfâtttrel'^gifie peur le venger de fon fnrê, 
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maifon d'horreur & de fang. Hélas ! combien 
un crime en attire d'autres ! Apamemnon , re- 
venant 5 à la tête des Grecs , du fiege de Troye ^ 
n'a pas eu le temps de jouir en paix de la gloire 
qu'il avoir acquife : telle eftla deftinée de pref- 
que tous les Conquérants. Tous ces hommes 
que tu, vois ont été redoutables dans la guerre; 
mais ils n'ont point été aimables & vertueux. 
Aufli ne font-ils que dans la féconde demeure 
des Champs Elifées. 

Pour ceux-ci, ils ont régné avec juflice, & 
ont aimé leurs Peuples : ils font les amis des 
Dieux. Pendant qu'Achille & Agamemnon, 
pleins de leurs querelles & de leurs combats» 
confervent encore ici leurs peines & leurs dé- 
fauts naturels; pendant qu'ils regrettent en vaia 
la vie qu'ils ont perdue , & qu'ils s'affligent de 
n'être plus que des ombres impuiflàntes & vai- 
nes, ces Rois julles, étant purifiés par la lumière' 
divine dont ils font nourris , n'ont plus rien à 
délirer pour leur bonheur : ils regardent avec 
cotnpalfion les inquiétudes des mortels ; & les 
plus grandes affaires qui agitent les hommes am- 
bitieux, leur paroiflènt comme des jeux d'en- 
fants : leurs cœurs font raflalTiés de la vérité & 
de la vertu qu'ils puifent dans la fource : ils 
n'ont plus rien à fouflfrir.ni d'autruî ni d'eux- 
mêmes; plus de defirs, plusdebefoins, plus de 
crainte ; tout eft fini pour eux , excepté leuc 
joie , qui ne peut finir. 

Confidere , mon fils , cet ancien Roi Inachus ^ 
qui fonda le Royaume d'Argos. Tu le vois avec 
. cette vieîllefle fi douce & fi majefliueufe; les 
fleurs naiflent fous fes pas ; fa démarche légère 
reflèmble au vol d'un oifeau : il tient dans fa 
main une lyre d'ivoire , & dans un tranfport éter- 
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174 LES AVENTUR ES 
nel il chante les merveilles des Dieux. Il fort 
de fon cœur & de fa bouche un parfum exquis ; 
l'hannonîe de fa lyre & de fa voix ravîroît les 
hommes & les Dieux. Il eft aînfi récompenfé 
pour avoir aimé le Peuple qu'il aflembla dans 
l'enceinte de fes nouveaux murs p & auquel il 
donna des loix. 

De l'autre côté , tu peux voir, entre ces mjr- 
thes^ Cécrops, Egyptien , qui le premier régna 
dans Athènes , ville confacrée à la fage Déeflfe 
dont elle porte le nom. Cécrops apportant des 
X.OÎX utiles de 4'Egypte , qui a été pour la Grèce 
la fource des lettres & des bonnes mœurs , adou* 
cit les naturels farouches des Bourgs de TAttî- 
que , & les unit par les liens de la fociété. It 
fut jufle , humain , compatiflant : il laiffa les 
Peuples dans l'abondance , & fa famille dans la 
médiocrité , ne voulant point que fes enfants euf- 
fent l'autorité après lui , parce qu'il jugeoit que 
d'autres en étoient plus dignes. 

Il faut que je te montre auffi , dans cette petite 
vallée 5 Erîélhon Çè) qui inventa l'ufàge de l'ar- 
gent pour la monnoîe : il le fit en vue de faci- 
liter le commerce entre les Ifles de'la Grèce; 
mais il prévit l'inconvénient attaché à cette in- 
vention. Appliquez-vous , difoit-il à tous ces 
Peuples, à multiplier chez vous les richelles na- 
turelles, qui font les véritables; cultivez la terre 
pour avoir une grande abondance de bled, de 
vin, d'huile & de fruits; ayez des troupeaux 
innombrables qui vous nourriffent de leur lair, 
& qui vous couvrent de leur laine; par-là vous 
vous mettrez en état de ne craindre jamais la 
pauvreté. Plus vous aurez d'enfants, plus vous 

(*) Erîâibon , quatrième Roi d^jltbenes , né d» la terre & 
de la Jemittce de Fukaiu ^ inventa attjp ft^fage des cbsrieth 
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ferez riches, pourvu que vous les rendiez labo- 
rieux ; car la terre eft inépuifable , & elle au- 
gmente fa fécondité à proportion du nombre 
de fes habitants qui ont foin de la cultiver : elle 
les paie tous libéralement de leurs peines, au- 
lieu qu'elle fe rend avare & ingrate pour ceux 
qui la cultivent négligemment. Attachez-vous 
donc principalement aux véritables richeflès, 
qui fatisfont aux vrais befoins de l'homme. Pour 
l'argent monnoyé, il ne faut en faire aucun cas, 
qu'autant qu'il eft néceflàire , ou pour les guer- 
res inévitables qu'on a à foutenir au-dehors, 
ou pour le commerce des marchandifes nécef- 
faires qui manquent dans votre Pays : encore 
feroît-il à fouhaiter qu'on laifsât tomber le com- 
merce à l'égard de toutes les chofes qui ne fer- 
vent qu'à entretenir le luxe , la vanité & la 
inollene. 

Le fage Erîfthon difoît fouvent : Je crains 
bien , mes enfants , de vous avoir fait un préfent 
funefte , en vous donnant l'invention delà mon- 
naie. Je prévois qu'elle excitera l'avarice , l'am- 
bition , le fafté ; qu'elle entretiendra une infi- 
nité d'Arts pernicieux , qui ne vont qu'à amollir 
& à corrompre les mœurs; qu'elle vous dégoû- 
tera de l'heureufe fimplicité , qui fait tout le re- 
pos & toute la fureté de la vie; qu'enfin, elle vous 
fera méprifer l'agriculture , qui eft le fondement 
de la vie humaine & la fource de tous les vrais 
biens : mais les Dieux me font témoins que j'ai 
eu le cœur pur en vous donnant cette invention 
utile en elle-même. Enfin , quand Erifthon ap- 
perçut que l'argent corrompoit lôs Peuples , com- 
me il l'avoit prévu , il fe retira de douleur fur 
une montagne fauvage, où il vécut pauvre & 
éloigné des hommes jufques à une extrême vieil- 
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176 LES AVENTURES^ 
leflê , fans vouloir fe mêler da gouvernemeot 
des Villes. 

Peu de temps après lui, onvîtparoîtredansla 
Grèce le fameux Triptoleme, (/) à qui Cérès 
avoit enfeigné Tart de cultiver les terres, & de 
les couvrir tous les ans d'une moiflbn dorée» Ce 
n'eft pas que les hommes ne connuflènt déjà le 
tled , & la manière de le multiplier en le femant; 
mais ils ignoroient la perfefbion du labourage, 
& Triptolerae , envoyé par Cérès , vint , la char- 
rue en main , offrir les dons de la Déefïè i tous 
ies Peuples qui auroient alTez de courage pour 
vaincre leur pareflb naturelle, & pour s'adonnwr 
i un travail aflîdu. Bientôt Triptoleme apprit 
aux Grecs à fendre Ift terre, & à la fertilifcr en 
ééchirant fon fein : bientôt les moiflbnneurs ar- 
dents & infatigables firent tomber fous leurs fau- 
cilles tranchantes tous les jaunes épies qui cou- 
vroient Içs campagnes: Les Peuples même fau- 
vages & farouches, qui couroîent épars çà & 
là dans les forera d'Epîre & d^Etolie pour fe 
nourrir de gland, adoucirent leurs mœurs, & 
fe foumîrent à des loix , quand ils eurent appris 
à faire croître des moiflbns, & à fe nourrir de 
pain, Triptoleme fit fentir aux Grecs le pVaiGr 
qu'il y a de ne devoir fes richeffes qu'à fon 
travail, & à trouver dans fon champ tout ce 
qu'il faut pour rendre la vie commode & heu- 
reufe. Cette abondance fi fimple & fi innocen- 
te, qui eft attachée à l'Agriculture, les fitfou- 
venir des fages confeîls d'Eriftbon : ils mépri- 

(i) Triptoleme êtoitfiîs d4 Cilié , (J" autres Hfent IRlHtJiup) 
JRoi d*Ehufis, Son père ayant reçu honerabîewent Cérès , qtti 
tbercboit fa filîe Preferpine , ravie par Plut on , citte' Déejfè , 
en reeonao(iatK0 f eifeigsta à Triptoleme fart de' cuUiver lès 
khâs. 
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DE TELEMAQUE. Liv.XIX. 177 
ferenc Targent & toutes les richefles artificielles 9 
qui ne font richefles que par Tîmagination des 
hommes , qui les tentent de chercher des plaifirs 
dangereux , & qui les détournent du travail , où 
ils trouveroient tous les biens réels, avec des 
inœors 'pures, dan^ une pleine liberté. On com- 
prit donc qu'un champ fertile & bien cultivé, 
cil le vrai tréfor d'une famille aflez fage pour 
vouloir vivre frugalement comme fes Pères onc 
vécu. Heureux les Grecs, s'ils étoicnt demeu* 
rés fermes dans ces maximes fi propres à les 
rendre puiflànts, libres, heureux & dignes de 
rêtre par une folîde vertu! Mais, hélas! ils 
commencent à admirer les faufles richefles; ils 
négligent peu à peu les vraies, & ils dégénèrent 
de cette merveilleufe fimplicité, O mon fils! 
tu régneras un jour : alors fouviens-toi de ra- 
mener les hommes à l'Agriculture , d'honorer cet 
Art^ de foulager ceux^ui s'y appliquent, & de 
ne fouffrir point que les hommes vivent , ni 
oififs, ni occupés à des Arts qui entretiennent 
le luxe & la mollefle : ces deux hommes, qoi 
ont été fi fages fur la terre, font ici diéris des 
Dieux. Remarquez, mon fils, que leur gloire 
furpaflTe autantcelle d'Achille & des autres Hé- 
ros, qui: n'ont excellé que dans les combats t, 
qu'un doux printemps efl: au-deflîjs de Thyver 
glacé , & que la lumière du Soleil efl; plus écla^ 
tante que celle de la Lune. 

Pendant qu'Arcéfius parloît de la forte, il 
apperçut queTélémaque avoir toujours les yeux 
arrêtés du côté d'un petit bois de lauriers & d'un 
ruiflfeau bordé de violettes, de rofes, de lys, 
& de plufieurs autres fleurs odoriférantes, dont 
les vives couleàrs rcilèmbloîcnt à celles d'Irîs, 
quand elle defc&nd du. ciel fur la terre pour an- 
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178 LES AVENTURÉS 
noncer à quelque mortel les ordres des Dieux. 
C'écoit le grand Roi Séfoftris que Télémaque 
reconnut dans ce beau lieu : il étoit mille fois 
plus majeftueux, qu'il ne Ta voit jamais été fur 
fon Trône d'Egypte. Des rayons d'une lumière 
douce fortoient de fes yeux, & ceux de Télé- 
maque en étoient éblouis. A le voir , on eût 
cru qu'il étoit enivré de neftar , tant l'efpric 
divin l'ayoit mis dans un tranfport au^deflus de 
la raifon humaine pour récompenfer fes vertus. 
Télémaque dit à Arcéfius : Je reconnois , 6 
mon père ! Séfoftris^ ce fagç Roi d'Egypte, 
que j'y ai vu il n'y a pas long-temps. Le voilà^ 
répondit Arcéfius, & tu vois par fon exemple 
combien les Dieux font magnifiques à récom- 
penfer les bons Rois; mais il faut que tu fâches 
que toute cette félicité n'eft rien en comparaifon 
de celle qui lui étoit deflinée , fi une trop grande 
profpérité ne lui eût fait oublier dans fes guer- 
res les règles de la modération & de la juuice. 
La paffion de rabaiflTer l'orgueil & l'infolence 
des Tyriens , l'engagea à prendre leur Ville. 
Cette conquête lui donna le defir d'en faire 
d'autres ; il fe laifla féduire -par la vaine gloire 
des Conquérants; il fubjugua, ou, pour mieux 
dire, il ravagea, toute l'Afie. A fon retour en 
Egypte, il trouva que fon frère s'étoît emparé 
de la Royauté, & avoit altéré , par un gouver- ' 
mment injufte, les meilleurs loix du Pays: ainfi 
fes grandes conquêtes ne fervirent qu'à trou- 
bler fon Royaume. Mais ce qui le xendit plus 
înexcufable , c'efl: qu'il fut enivré de fa propre 
.gloire. (2) Il fit atteler k fon char ks plus fu- 

(a) I/fit atteler ^ &c. L'on reprend îci la vanité ridicule 
de Louis XIV. qui fouffri: qu'on enchaînât aux pieds de fa 
Hacue, dans la Place des Vi^olres dâ Paris, ^acre dei 
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perbes d'entre lesRoîs qu'il avoit vaincus. Dan» 
la fuite il reconnut fa faute , & eut honte d'a- 
voir été fi inhumain. Tel fut le fruit de fes vic- 
toires. Voilà ce que les Conquérants font con- 
tre leurs Etats & contre eux-mêmes , en vou- 
lant ufurper ceux de leurs voîfins. Voilà ce qui 
fit décheoir un Roî^ d'ailleurs fi jufte & fi bien- 
faîfant; & c'efl: ce qui dimmue la gloire que le» 
Dieux lui avoient préparée. 

Ne vois-tu pas cet autre , ô mon fils ! dont la 
bleflTure paroît fi éclatante? C'eft un Roi de Ca- 
rie, nommé Dioclidès , qui fe dévoua pour fon 
Peuple dans une bataille , parce que l'Oracle 
avoit dît que dans la guerre des Cariens & de» 
Lyciens , la Nation dont le Roi périroit , feroit 
viétorieufe. 

Confidere cet autre ; c'eft un fage Légifla- 
teur , qui ayant donné à fa Nation des Loîx 
propres à les rendre bons & heureux , leur fit 
jurer qu'ils ne vîoleroient jamais aucune de ces 
Loîx pendant fon abfence. Après quoi il partit ^ 
s'exila lui-même de fa Patrie, & mourut pauvre 
dans une Terre étrangère, pourobligerfonPeuple, 
par ce ferment , à garder à jamais des Loîx fi utiles. 
Cet autre que tu vois , eft Eunéfyme , Roi 
desPyliens, & un des Ancêtres dufageNcftor. 
Dans une pefte qui ravageoit la terre & qui cou- 
vroit de nouvelles ombres les bords de l'Aché- 
ron , il demanda aux Dieux d'appaîfer leur co- 
lère, en payant , par fa mort, pour tant de mil- 
, liers d'hommes innocents. Les Dieux l'exaucè- 
rent , & lui firent trouver ici la vraie Royauté , 
dont toutes celles de la terre ne font que de 
vaines ombres. 

principales Nations de l'Europe. Ce Monument fut eri|i 
en 1636. 
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Ce vîciliard que tu vois couronné de fleur» ^ 
efl: le fameux Bélus : il régna en Egypte, & il 
époufa Anchinoë , fille du Dieu Nilos , qui 
cache lafource de fes eaux, & qui enrichit len 
Terres qu'il arrofe par fes inondations. Il eut 
deux fils : Danaûs, dont tu fais Thiftoire; & 
Egyptus, qui donna fon nom à ce beau Royau- 
me. Bélus fe croyoît plus riche par Tabon- 

. dance où il mettoit (on Peuple , & par Tamour 
de fes Sujets pour lui , que par tous les tributs 
qu'il auroit pu leur impofer. Ces hommes que 
tu crois morts, vivent, mon fils; & c'elt la 
vie qu'on traîne miférablementfur la terre, qui 
n'eft qu'une mort : les noms feulement font 
changés. Plaîfe aux Dieux de te rendre aflèz 

- bon pour mériter cette vie heureufe que rien 
ne peut plus finir ni troubler ! Hâte-toi , il eft 
temps d'aller chercher ton Père. Avant que de 
le trouver , hélas ! que tu verras répandre de 
fangl Mais quelle gloire t'attend dans les cam- 
pagnes de rHefpérîe ! Souviens-toi des con- 
feils du fage Mentor : pourvu que tu les fuîves , 
ton nom fera grand parmi tous les' Peuples & 
dans tous les fiecles. 

Il dît, & auffi-tôtîl conduifitTélémaquevers 
la poVie d'ivoire , par où Ton peut fortir du ré- 
iiébreux Empire de Pluton. Télémaque , les 
larmes aux yeux , le quitta fans pouvoir l'em- 
brafTer; & fortant de ces fombres lieux, il re- 
tourna en diligence vers le camp des Alliés, 
après avoir rejoint , fur le chemin , les deux 
jeunes Cretois qui l'avoient accompagné juf- 
ques auprès de la caverne, & qui n'efpéroient 
plus de le revoir. 

jR« clu dix-neuvième Liin'e. 
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SOMMAIRE. 

Di»m tfWtf affembîéedeiChefiy TéUmaque fait prévaloir 
fin avis , pour ne pat fur prendre f^énufe , lai fée par 
les deux partis en dépôt aux Lucaniens : il fait voir 
fa fagejfe à Vcccafion de deux Transfuges , dont Pun , 
nommé Acante , avoit entrepris de Pempoifonner; 
Vautre , nommé Di9fcare , offrait aux Alliés la tête 
d*Adrafte. Dans le combat qui i engage enfuite , Té» 
Umaque porte la mort par- tout où il Çva , pour trou* 
verÂdrafle; & ce Rûi, qui le cherche aujjî^ rencon" 
tre & tue Fifijlrate ^ fils de Ncftor. Philoâete fur^ 
vient ; & dans le temps où il va percer Adrafte , ilefl 
hleffé lui-même^ & obligé àfe retirer du combat. Té' 
lémaque court aux cris de fes Alliés , dont Adrafte 
fait un carnage horrible : il combat cet ennemi , &' 
lui donne la vie à des conditions qu^il lui impofe, Adraflê- 
relevé veut fur prendre Télémaque : celui-ci le faifit^ 
une féconde fois , & lui aie la vie» 

5J\±/^ Ependant les Chefs de l'Armée s'af» 
5 1 C \^ Temblerent pour délibérer s'il falloîc 
3SyT^ s'emparer de Vénufe. (^) C'étoîc une 
Ville forte qu' Adrafte avoît autrefois ufurpée 
fur fes voifins les Apuliens Peuceies. Ceux-ci 
étoîent entrés contre lui dans la ligue , pour de- 
mander juftice fur cette in vafion. Adrafte, pour 
les appaifer, avoit mis cette Ville en dépôt 
entre les mains des Lucaniens ; mais il avoit 

Ca) Fénnfi , aujonré^hui Vittûfè , eft, une petits Ftf/e Epif' 

Îopaie du Royaume de Naples^ dans la BafiHcate^ au Nord de 
Urenzs , deut elle eft Suffraiante , & ihigtiie de cinq lieue*, 
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corrompu par argent , & la garnifon Lucanien* 
ne , & celui qui la commandoic : de manière que 
les Lucaniens avoienc moins d'aucoricé effec- 
tive que lui dans Vénufe; & les Apuliens, qui 
avoient confenci que la garnifon Lucanienne 
gardâc Vénufe, avoienc écé trompés dans, cette 
négociation. 

Un Citoyen de Vénufe , nommé Démophan- 
te, avoit offert fecrétemenc aux Alliés de leur 
livrer la nuit une des portes de la Ville. Cet 
avantage étoit d'autant plus grand, qu'Adrafte 
avoit mis toutes fes provifions de guerre & de 
bouche dans un Châwau voifîn de Vénufe, qui 
ne pouvoit fe défendre fi Vénufe étoit prife. 
Philoélete & Ncftor avoîent déjà opiné qu'il 
falloît profiter d'une fi heurcufe occafion. Tous 
les Chefs , entraînés par leur autorité , & éblouis 
par Tutilîté d'une fi facile entreprife, applau- 
difibient à ce fentiment ; mais Télémaque , à fon 
retour , fit fes derniers efforts pour les en dé- 
tourner. 

Je n'ignore pas, leur dit- il, que fi jamais un 
homme a mérité d'être furpris & trompé, c'eft 
Adrafl:e; lui qui a fi fouvent trompé tout le 
Jîionde. Je vois bien qu'en furprenant Vénufe, 
vous ne feriez que vous mettre en poflèfllou 
d'une Ville qui vous appartient, puifqu'elle eft 
aux Apuliens, qui font un des Peuples de votre 
ligue. J'avoue que vous le pourriez faire avec 
d'autant plus d'apparence deraifon, qu'Adrafte, 
qui a mis cette Ville en dépôt, a corrompu lé 
Commandant & la Garnifon , pour y entrer quand 
il le jugera à propos. Enfin , je comprends comme 
vous, que, fi vous preniez Vénufe , vous feriez 
àës' le lendemain «nattr^s 4u Château où font 
cous les préparatifs de guene qu'Adrafte y a 
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tflemblés,& qu'ainfi vous finiriez en deux jours 
cette guerre fi formidable. Mais ne vaut-il pas 
mieux périr, que de vaincre par de tels moyens? 
Faut-il repouflèr la fraude par la fraude ? Sera- 
t-il dit que tant de Rois ligués pour punir l'im* 
pîé Adrafte de fes tromperies, feront trompeurs 
comme lui? S'il nous eft permis de faire comme 
Adrafte , il n'eft pas coupable, & nous avons 
tort de le vouloir punir. Quoi ! l'Hefpérîe en- 
riere , foutenue de tant de Colonies Grecques^ 
& de Héros revenus du fiege de Troye, n'a- 
t-elle point d'autres armes contre la perfidie & 
les parjures d'Adrafte , que la perfidie & le par- 
jure? Vous avez juré par les chofes les plus fa- 
crées, que vous laiffeHez Vénufe en dépôt dans 
les mains des Lucaniens. La garnifon Luca- 
nîenne, dîtes- vous, eft corrompue par l'argent 
d'Adrafte; je le croîs comme vous : mais cette 
garnifon eft toujours à la folde des Lucaniens: 
elle n'a point refijfé de leur obéir; elle a gardé, 
au moins en apparence, la neutralité. Adrafte 
ni les fiens ne font jamais entrés dans Vénufe; 
le Traité fubfifte; votre ferment n'eft point ou- 
blié des Dieux. (3^ Ne gardera- t*on les paro- 
les données , que quand on manquera de pré- 
textes plaufibles pour les violer? Ne fera-t-on 
fidèle & religieux pour les ferments, que quand 
on n'aura rien à "gagirer en violant fa foi? Si 
l'amour de la vertu & la crainte des Dieux ne 
vous touehelit plus , au moinsfoyez touchés de 
votre réputation iS: de votre intérêt. Si voui 



Cs) ^^ gardera' t'ûn ks paroles Sonnées , fi?r. Ceci eft uil 
reproche tacite de niifidélûé de Louîs XIV dans le vioï 
lemenr de tanc-de Traités qu'il a enfreints tontes les foîé 
^ii*» Fai>ti fffire fotts qiieN|ne« ppétextei^i^ufibles , & qu'l 
y a troavé quelque chofe & gagner. 
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montrez aux hommes cet exemple pernicieux, 
de manquer de parole & de violer votre fer- 
ment, pour terminer une guerre, quelles guer- 
res p'excîterez-voas point par cette conduite 
impie? (4) Quel voîfin ne fera pas contraint de 
craindre tout de vous, & de vous détefter? Qui 
pourra déformais , dans les néceflités les plus 
preffantes, fe fier à vous? Quelle fureté pour- 
rez- vous donner quand vous voudrez être fince- 
res, & qu'il vous importera de perfuader à vos 
voifins votre fincérité? Sera-ce un Traité folem- 
nel? Vous en aurez foulé un aux pieds. Sera-ce 
un ferment? (5) Hé ! ne faura-t-on pas que vous 
comptez les Dieux pour rien, quand vous efpé- 
rez tirer du parjure quelque avantage? La paix 
n'aura donc pas plus de fureté que la guerre à 
votre égard. Tout ce qui viendra de vous, fera 
reçu comme une guerre, ou feinte, ou décla- 
rée. Vous ferez les ennemis perpétuels de tous 
ceux qui auront le malheur d'être vos voifins. 
Toutes les aflfaires qui demandent de la réputa- 
tion, de la probité & de la confiance, vous de- 
viendront impoflibles. Vous n'aurez plus de ref- 
fource pour faire croire ce que vous promettez. 
Voici, ajouta Télémaque, un intérêt encore 
plus preflant, qui doit vous frapper, s'il vous 
relie quelque fentiment de probité & quelque 
prévoyance fur vos intérêts : c'eft qu'une con- 
duite 

C4) QM'^ ^^d^" ne fera fat ceuiraint , &c, C'eft par la mô- 
me raifon que tous les voifins de Louis XIV furent tou« 
jours en défiance, & qu'ils firent contre lui de puiOantet 
ligues pour fe garantir de fa mauvaife fol. 

(s) Sera-ce m ferment ? Louis XIV n*étoit pas plus dé- 
licat fur la religion du ferment : il n'y en eut jamais de plut 
folemnel que celui par lequel il promit de maintenir !'£<* 
flit de Nantes , & il a'y en a poioc qu'il ait viola û oaver* 
teroent. 
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duite fi trompeufe attaque par le dedans toute 
votre ligue, & va la ruiner; votre parjure va 
faire triompher Adrafte. 

A ces paroles, toute rAflemblée émue lui de- 
manda comment il ofoic dire qu'une adion, 
qui donneroit une viftoire certaine à la ligue , 
pouvoit la ruiner? Comment, leur répondit-il, 
pourre2^yous vous confier les uns aux autres, 
fi une fois vous rompez Tunique lien de la fo- 
ciété & de la confiance qui efl: la bonne foi ? (6) 
Après que vous aurez pofé pour maxime , qu'on 
peut violer les. règles de la probité & de la fidé- 
lité pour un grand intérêt , qui d'entre vous 
pourra fe fier à un autre , quand cet autre pourra 
trouver un grand avantage à lui manquer de pa- 
role & à le tromper? Où en ferez- vous? Quel 
eft celui d'entre vous qui ne voudra point pré- 
venir les artifices de fon voifin par les Cens ? 
Que devient une ligue de tant de Peuples, lorf- 
qu'ils font convenus entre eux par une délibé- 
ration commune , qu'il efl; permis de furprendre 
fon voifin, & de violer la foi donnée ? (Quelle 
fera votre défiance mutuelle , votre divifion ^ 
votre ardeur à vous détruire les uns les autres? 
Adrafte n'aura plus befoin de vous attaquer; 
vous vous déchirerez aflïz vous-mêmes ; vous 
iuftifierez fes perfidies, O Rois fages & magna- 
nimes! ô vous, qui commandez avec tant d'ex- 
périence fur dés Peuples-innombrables ! ne dé- 
daignez pas d'écouter les confeils d'un jeune 

(6) Jfprhs que vofts aurez pofé pour maxime^ &e. C'a été 
la'mainie des J^fuites Confeflenrs de Louis XlV, & c'ett 
ejicore cette de toute TEglife Romaine, qu'on peut violer 
les règles de la probité pour un grand iotérôc» ou, ce qui 
cft la même cbofe, qu'on peut manquer de foi aux Héré- 
tlqoes pour rintei»6t de la Religion. De quels maux cette 
affrenfe maxinje H'a-t-elle pas M la caufe? 
Tome IL Q 
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homme. Si vous tombiez dans les plus affreufej 
«xcrémités , où la guerre précipite quelquefois 
les hommes, il faudroit vous préferver par votre 
vigilance & par les efforts de votre vertu; car 
le vrai courage ne fe laifle 'jamais abattre. Mais 
fi vous aviez une fqîs rompu la barrière de l'hon- 
neur & de la bonne foi , cette perte eft irrépara- 
ble ; vous ne pourriez plus rétablir ni la confiance 
néceflaire au fuccès de toutes les affaires impor- 
tantes, ni ramener les hommes aux principes de 
Ja vertu, après que vous leur auriez appris à les 
méprifer. Que craignez- vous ? N'avez- vous pas 
aflez de courage pour vaincre fans tromper? 
. Votre" ^ertu jointe aux forces de tant de Peu- 
ples , ne vous fuiRt-elle pas ? Combattons; mou* 
rons, s'il le faut , plutôt que de vaincre fi in- 
dignement. Adrafle , l'impie Adrafte , eft dans 
nos mains , pourvu que nous ayions horreur d'i- 
miter fa lâcheté & fa mauvaife foi* 

Lorfque Télémaque acheva ce dîfcoursjl 
fentit que la douce perfuafion avoir coulé de 
fes lèvres , & avoit pafféjufqu'au fond des cœurs : 
il remarqua un profond utence dans l'Aflemblée:. 
chacun penfoir, non à lui, ni aux grâces de fes 
paroles , mais à la force de la vérité qui fe fai- 
foît fentir dans la fuite de fon raîfonnement : 
Tétonnement étoît peint furies vifages. Enfin, 
on entendit un murmure fourd , qui fe répan- 
doitpeu à peu dans l'Aflemblée : les uns regar- 
doient les autres , & n'ofoient parler les pre- 
miers : on attendoit que les Chefs de l'Arméete 
déclaraflent, & chacun avoit de la peîne^re*- 
tenir fes fentîments. Enfin , le grave Neftor pro- 
nonça ces paroles : 

Digne fils d'UîyflTe, les Dieux vous ont fait 
parler , & Minerve, qui a tant de fois înfpiré 
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votre Père , a mis dans votre cœur le confeil 
Tage & généreux que vous avez donné. Je ne 
regarde point votre jeunefle ; je ne confidere 
que Minerve dans tout ce que vous venez de 
dire. Vous avez parlé pour la vertu : fans elle 
les plus grands avantages font de vraies pertes; 
fans elle on s'attire bientôt la vengeance de fes 
ennemis, la défiance de fes Alliés, l'horreur de 
tous les gens de bien , & la jufte colère des Dieux. 
Laiffons donc Vénufe entre les mains des Luca- 
niens, & ne fongeons plus qu'à vaincre Adrafte 
par notre courage. 

Il dît , & toute TAflemblée applaudit à fes 
fages paroles : mais en applaudiffant, chacun 
étonné, tournoît les yeux vers le fils d'Ulyflè, 
& on croyoif voir reluire en lui la fagelTe de 
Minerve qui rinfpiroît. 

Il s'éleva bientôt une autre queflîon dans le 
Confeil des Rois, où il n'acquit pas moins de 
gloire. Adrafte , toujours cruel & perfide , en- 
voya dans le camp un Transfuge , nommé Acan- 
te , qui devoit empéïfonner les plus illuftres 
Chefs de l'Armée. Sur-tout (7) il avoit ordre 
de ne rien épargner pour faire n:u)urir le jeune 
Télémoque , qui étoit déjà la terreur desOiaii- 
niens. Télémaque , qui avoit trop de courage 
&de candeur pour être enclin à la défiance, re- 
çut fans peine , avec amitié , ce malheureux qui 
avoit vu UlylTe en Sicile , & qui lui racontoit 
les aventures de ce Héros. Il le nourriflbît & 
tâchoit de le confoler dans fon malheur; car 

(7) // avoit ordre âe tu rien épargner pour faire mourir 
€?c. Il n'y a dans le règne d-^ Louis XIV qie trop d'exem- 
ples de pareils defleins contre la vie du Roi Guillaume, 
^ai étoit alors la terreur des François. Pluûèurs de ces 
conCpirations ont été découvertes , & toutes ont écho U(î à 
la honie dw ceux qui les avoient ofé former. 
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Acante feplaîgrioit d'avoir été trompé & traité 
indignement par Adrafle : mais c'étoîc nourrir 
& réchaxifFer dans fon feîn une vipère veni- 
meufe, toute prête à faire une bleflure mortelle. 
On furprit un autre Transfuge, nommé Arion, 
qu'Acance envoyoit vers Aarafle , pour lui ap- 
prendre rétat du camp des Alliés, & pour loi 
afTurer qu'il empoîfbnneroît le lendemain les 
principaux Rois avec Télémaque, dans un fef- 
tîn que celui-ci lui dévoie donner. Arîon pris, 
avoua fa trahîfon : on foupçonna qu'il étoit 
d^ntelligence avec Acante, parce qu'ils étoîenc 
bons amis ; mais Acante, profondément diffi- 
mule & intrépide, fe défendoitavec tant d'arc, 
qu'on ne pouvoir le convaincre , ni découvrir 
le fond de la conjuratioUr 

Plufieurs des Rois furent d'avis qu'il falloit, 
dans le douce , facrifîer Acante à la fureté pu- 
blique. Il faut, difoîent-ils, le faire mourir :Ia 
vie d'un feul homme n'efl rien , quand il s'agit 
d'afTurer .celle de tant de Rois. Qu'importe 
qu'un innocent périfTe , fuand il s^agit de con- 
ferver ceux qui repréfentent les Dieux au mi- 
lieu des hommes? 

Quelle maxime inhumaine ! quelle politique 
barbare ! répondit Télémaque. Quoi ! vous ères 
û prodigues du fang humain ! O vous ! qui êtes 
établis les Pafleurs des hommes , & qui ne com- 
mandez fur eux que pour les conferver , com-^ 
me un Pafleur conferve fon troupeau ^ vous êtes 
donc les loups cruels, & non pas les Pafleurs: 
du moins vous n'êtes Pafleurs que pour tondre 
& pour égorger le troupeau, aa-lîeu de le con- 
duire dans les pâturages. Selon vous on eft cou- 
pable dès qu'on eft accufé ; un foupçon mérite 
la mort; les innocents font à la merci des en- 
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vieux & des calomniateurs ; & à mefore que la 
défiance tyrannîque croîtra dans vos cœurs, il 
faudra aufîî égorger plus de viftitnes. 

Télémaque diloit ces paroles avec une auto- 
rîré & une véhémence qui entraînoit les cœurs , 
& qui couvroît de honte les auteurs d'un fi lâ- 
che confeil. Enfuicéferadoucifiànt, il leur dit: 
Pour moi je n'aime pas aflTez la vie pour vivre 
à ce prix. J'aime mieux qu^Acante foit méchant 
que fi je Tétoîs; & qu*il m'arrache la vie par 
une trahifon , que fi je le faifois moi-même pé- 
rir injufl:ement dans le doute. Mais, écoutez, 
à vous , qui étant établis Rois , c'eft-à- dire , Ju- 
ges des Peuples, devez favoir juger les hommes 
avec jufl:ice, prudence & modération; laiflez* 
moi interroger Acante en votre préfence. 

Auflî-tôt il interroge cet homme fijrfon com- 
merce avec Arîon ; il le prefiè fm une infinité 
de circonftances; il fait femblant pluficurs fois 
de le renvoyer à Adrafte, comme un Transfuge 
digne d'être puni, pour obfervers'i ta voit peur 
d'être aiàfi renvoyé, ou non. Mais le vifage 
& la voix d'Acante demeurèrent tranquilles. En- 
fin , ne pouvant tirer la vérité du fond de fon 
cœur, il lui dît : Donnez-moi votre anneau, je 
veux l'envoyer à Adrafte. A cette demande de 
fon anneau, Acante pâlît, il fut embarrafië. 
Télémaque, dont les yeux étoicnt toujours at- 
tachés fur lui , l'apperçut ; il prît cet anneau : Je 
m'en vais, lui dit-il, l'envoyer à Adrafte par 
les mains d'un Lucanîen , nommé Politrope , 
que vous connoîfiez , & qui paroîtra y aller lè- 
crétement de votre part. Si nous pouvons dé- 
couvrir par cette voie votre intelligence avec 
Adrafte, on vous fera périr impitoyablerr.cnt 
par les tourments les plus cruels : fi , au cpa- 
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traire , vous avouez dès à préfent votre faute , on 
vous la pardonnera , & on fé contentera de vous 
envoyer dans une Ifle de la mer , où vous ne man- 
ijuerez de rien. Alors Acante avoua tout , & 
Télémaque obtint des Rois qu'on lui donneroit 
la vie , parce qu'il la lui avoit promife. On 
renvoya dans une des lues Echinades , Çb^ où 
il vécut en paix. 

Peu de temps après , un Daunîen , d'une naif- 
fance obfcure, mais d'un efprit violent & har- 
di , nommé Diofcore , vint la nuit dans le camp 
des Alliés, leur oiFrîr d'égorger dans fa tente le 
Roi Adrafte, Il le pouvoit; car on eft maître 
de la vie des autres quand on ne compte plus 
pour rien la fienne. Cet homme ne refpiroît 
que la vengeance, (K) parce qu'Adrafte lui 
avoit enlevé fa femme , qu'il aîmoît éperdametit , 
& qui étoit égale en beauté à VénuR même. Il 
avoit des intelligences fecretes pour entrer la 
îiUit dans la tçnte du Roi , & pour être ft vo- 
rîfé dans cette entreprife par plufieurs Capi- 
taines Dauniens ; mais il croyoit avoir befoîn 
que les Rois alliés attaquaflent en même- temps le 
camp d'Adrafte, afin que dans èe trouble il pût 
plus facilement fe fauver & enlever fa femme, 
il étoit content de périr, s'il ne pouvoit l'enle- 
ver après avoir tué le Roi. 

Auffi.tôc que Diofcore eut expliqué aux Rois 
fon deflein, tout le monde fe tourna vers Té- 
lémaque , comme pour lui demander une déci- 

(Ji) LiflJIes Eebinaâes , attjourd''hui Cojfyïaîres t fontfituies 
à Venthovcbure in fiente AcbeUiis , vis-à-vis dt r^cornouit 
dans PEpire 

(8) Parce qti'jldraflelui avoit enlevé fa femme. VoUà l'en* 
leveroent de U Marquife de Moniefpan, quePAu^eurdé- 
gu'fe ici fous des cir^onlTances riifFiîrenics, pour ne pas 
tfop marquer cet endroit odieux de \t vie du Roi. 
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fion. Les Dieux , répondit- îl , qui nous ont pré- 
îervés des traîtres, nous défendent de nous en 
fervîr. Quandraême nous n'aurions pas afTezde 
vertu pour détefter la trahîfon , notre feul intérêt 
fuffiroit pour la rejetten Dès que nous l'aurons 
antorifée par notre exemple , nous mériterons 
qu'elle fe tourne contre nous. Dès ce moment , 
qui d'entre nous fera en fureté? Adralle pourra 
bien éviter le coup qui le menace , & le faire re- 
tomber fur les Rois alliés. La guerre ne fera plus 
une guerre ; la fagefle & la vertu ne feront d'aucun 
ufage : on ne verra plus que perfidie , trahifon 5c 
aflaflîaats. Nous en reflentirions nous-mêmes le$ 
funeftes fuites, & nous les mériterions, puîfque 
nous aurions autorifé le plus grand des maux. 
Je conclus donc qu'il faut renvoyer le traître & 
Adrafte. J'avoue que ce Roi ne le mérite pas; 
maïs toute l'Hefpérie & toute la Grèce, qui ont 
les yeux fur nous, méritent que nous tenions 
cette conduite pour efl être eftimés. Nous nous 
devons à nous-mêmes; enfin, nous devons aux 
Dieux juftes cette horreur de la perfidie. 

Auffi-tôt on envoya Dîofcoreà Adrafte, qui 
frémit du péril où il avoit été , & qui ne peu- 
voit allez s'étonner de la générofité de fes en- 
nemis ; car les méchants ne peuvent compren- 
dre la pure vertu. Adrafte admîroit, malgré lui, 
ce qu'il venoit de voir, & n'ofoit le louer. (9) 

(9) Cette aStîdn nùbfe des Alliis reppillottun bontetix foU' 
venir y &c. Dans coates les guerres que Louis XIV a euet 
contre les Alliés , on voit alTez d'exemples de Gouverneur! 
de Places corrompus, de transfuges envoyés dans le camp 
des ennemis , de projets d'alTanînais & d'empoifonnements; 
rotis on ne trouve point que les Alliés aient commis de 
leur part rien de femblable. Plus Louis XIV s'eftcru tou- 
tes voies permifes, & plus les AUiés fe font piqués Uc 
<lroicure & di: générofité. 
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Cette âAion noble des Alliés rappelloU un hoii'-' 
teux fouvenîr de toutes fcs cruautés. Il cherchoit 
à rabaifler la généronré de Tes ennemis, & étoit 
honteux de paroître ingrate, pendant qu'il leur 
devoit la vie; mais les hommes corrompus s'en- 
durciflTenc bientôt contre tout ce qui pourroic 
les toucher. 

Adraftç i qui vît que la réputation des Alliés 
augmentoit tous les jours, crut qu'il étoit preffé 
de faire contre eux quelque aftion éclatante. 
Comme il n'en pouvoit faire aucune de vertu , 
il voulut du moins tâcher de remporter quelque 
^rand avantage fur eux par les ^rmes» & il fe 
hâta de combattre. 

Le jour du combat étant venu, à peine Tau- 
rore ouvroit au foleil les portes de l'Orient dans 
un chemin femé de rofes , que le jeune Télé- - 
maque, prévenant parfes foins la vigilance des 
plus vieux Capitaines, s'arracha d'entre les bras 
du doux fommeil, & mit en mouvement tous 
lesOfficiers. Son cafquecouvert de crins flottants 
brilloit déjà fur fa tête, & fa cuiraffe fur fon dos 
éblouiflbit les yeux de toute l'Armée. L'ouvrage 
de Vulcaîn avoît, outre fa beauté naturelle, 
l'éclat de l'Egide, qui y étoit cachée : il tenoit 
fa lance d'une main , de l'autre il montroit les 
divers polies qu'il fàlloît occuper. Minerve a voit 
mis dans fks yeux un feu divin , & furfon vîfage 
une majefté fiere qui promettoitdéjà la viftoîre. 
Il marchoir, & tous les Rois,.oub]iant leur âge 
& leur dignité. Je fentoîent entraînés par une 
force fupérîeure qui leur faifoit fuivre fes pas. 
La foîble jaloufie ne peut plus entrer dans les 
cœurs : tout cède à celui que Minerve conduit 
invifiblement par la main : fon aftion n^avoit 
plus rien d'impétueux ni de précipité; il étoit 

doux 9 
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doux , tranquille , patient , toujours prêt à écouter 
les autres, & à profiter de leurs confeits; mais 
aââf , prévoyant , attentif aux befoins les plus 
éloignés, arrangeant toutes leschofesà propos, 
nçs'embiari-afl^nt de rien , & n^embarralTant poinc 
les autres , excufant les fautes , réparant les mé- 
comptes , prévenant les difficultés , ne deman* 
dant jamais rien de trop à peribnne , infpiranc 
par-tout la liberté & la confiance. Donnoit*il 
un ordre ? c'étoit dans les termes les plus (im- 
pies & les plus clairs. H le répétoit , pour mieiix 
inftruîre celui qui devoit l'exécuter. Il voyoic 
dans fes yeux s'il Tayoît bien compris ; il lui 
faifoit enfuite expliquer familièrement com- 
ment il a voit compris fes paroles, & le princi- 
pal but de fon entreprife. Quand il avoît ainfi 
éprouvé le bon fens de celui qu'il envoyoit, & 
qu'il l'avoit fait entrer dans fes vues , il ne le 
feipDic partir qu'après lui avoir donné quelque 
marque d'eftime & de confiance pour l'encou- 
rageré Ainfi tous ceux qu'il envoyoît, étoienc 
pleins d'ardeur pour lui plaire & pour réuflir^. 
mai§ ils n'étoient point gênés par la crainte qu'il 
leur imputeroit le mauvais fuccès ; car il excu- 
foit toutes les fautes qui ne venoient point de 
mauvaife volonté, 

, L'horî?on paroiflbît rouge & enflammé par les 
premiers rayons du Soleil , & la mer étoit pleine 
des feux du jour naiffant. Toute la Côte écoic 
couverte d'hommes, d'armes, de chevaux &dei 
chariots en mouvement : c'étoit un bruit confus ^ 
femblable à celui des flots en courroux , quand 
Neptune excite au fond de fes abymes les noires 
tempêtes. Ainfi Mars commençoitpar le bruit 
des armes , & par l'appareil frémifTant de la 
guerre, à femer la rage dans tous les cœurs. La 
Tome IL R 
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campagne étoit pleine de piques hérîflSes, fem- 
blables aux "épis qui couvrent les filions fertiles 
dans les temps des moiflons. Déjà s'élevoit un 
nuage de pouiliere, qui déroboit peu à peu aux 
yeux des hommes la lerre & le Ciel. La confu- 
lion , l'horreur » le carnage , l'impitoyable more 
6'avançoîent. 

A peine les premiers traits étoîent jettes, que 
Télémaque, levant les yeux & les mains vers le 
Ciel, prononça ces paroles : O Jupiter! Père des 
Dieux & des hommes , vous voyez de notre côté 
la joitice & la paix que nous n'avons point eu 
honte de rechercher. Ceft à regret que nous 
combattons : nous voudrions épargner le fang 
des hommes; nous ne haïflbns point cet ennemi 
même, quoiqu'il foît cruel, perfide & facrilege. 
Voyez & décidez entre lui & nous. S'il faut mou- 
rir, nos vies font dans vos mains : s'il faut dé-^ 
livrer l'Hefpérie & abattre le tyran , ce fera vo- 
tre puiflTance & la fagefTe de Minerve, votre fille ^ 
qui nous donneront la vtftoire. La gloire vous 
en fera duc : c'eft vous , qui , la balance en 
main , réglez le fort des combats. Nous com- 
battons pour vous; & puifque vous êtes jufte, 
Adrafte eft plus votre ennemi que le nôtre. Si 
votre caufe eft vîfl:orieufe\ avant la fin du jour, 
le fang d'une hécatombe (0 entière ruiffilera 
fur vos Autels. 

11 dit, & à rinftant il pouflfe fes courfiers fou- 
gueux & écumants dans les ranss les plus prefl[ës 
des enaemis. Il rencontra d'abord Périandre, Lo- 
crien , couvert de la peau d'un lion qu'il avoic 
tué dans la Cilicîe, pendant qu'il y avoit voyagé. 
Il étoit armé comme Hercule d'une maflue énor- 

O) U»i béisumkê itêii wm fatrijîcê iê c$ni hmvfl. 
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me ; fa taille & fa force le rendoiem femblable 
aux Géants. Dès quUl vît Télétnaquc, il mé- 
prifa fa jeuncfle & la beauté de fon viftge. C*eft 
bien à roi, dit-il, jeune efféminé, à nous dif- 
poter la gloire des combats. Vas^enfanr, vas 
parmi les ombres'chercher ton pcre. En difant 
CCS paroles, il leva famaffue noueufe, pefante, 
»mée de pointes de fer : elle paroîc comme un 
mât de navire ; chacun craint le coup de fa chute : 
elle menace la téce du iils d'UlyfTe ; mais il fe 
détourne du coup , & s*élance fur Périandre avec 
U tapidité d'un aigle qui fend les airs. La maffue , 
entombant , brife la roue d'un char auprès de 
celui de Télémaque. Cependant le jeune Grec 
perce d'un trait Périandre à la gorge. Le fang, 
qvi coule à gros bouillons de fa large plaie, 
étouffe fa voix. Ses chevaux fougueux ne fen- 
tantplus fa main défaillante, & les rênes flot- 
ttats fur leur cou, l'emportent çà& là. Il tombe 
dedeflhs Ton char , les yeux fermés à la lumière ^ 
& la pâle mort étant déjà peinte fur fon vifage 
défigaré. Télémaque eut pitié de lui : il donnt 
a»lîî-t^ fon corps à fes domeftiques , & garda , 
<X)mme une marque de fa viftoire , la peau du 
lionwecfa maflue. 

Enfuite il cherche Adrafte dans la mêlée; 
^s, en le cherchant, il précipite dans les En* 
ftrt un&fouîe de combattants : Hylée , quîavoic 
^Helé à Ibn char deux courfiers femWablcsi 
ceux du Soleil, & nourris dans les vaftes prai- 
ries qu'atrofe l'Aufide ; C^J Démoléon , qui 
«ans la Sicile avoit autrefois prefque égalé Erîx 

i^ V An fiât , onjimri'hui Ogantô , efl une r hier 9 âv Âoyam^ 
*« «* Napiês^ qui nuit aux mtutagntt de VApemiitL^âans h% 
^^clpMvté nUirieure^ féfare la Capitattate de la Ba/Hicate , 
'l,'^^ fe Miharier damsle Gi^lfeétl^êuife. Ce futprètde eettê 
rtvtere que fe denna la fameufe Bataille de Cannée. 
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dans les combats du Celle; Crantor, qui avoît 
été hôte & ami d'Hercule, lorfqup ce fils de 
Jupiter paffant par rHefpérie , y ôta la vie à 
rinfame Càcus; (0 Ménécrate, qui reflembloît, 
difoîton, à Pollux dans la lutte ; Hyppocoon 
&ilapien, qui imitoit Padreflè & la bonne grâce 
de Caftor pour mener un cheval; le fameux 
chaffeur Eurîmede, toujours teint du fangdes 
ours & des fangliers qu'il tuoit dans les fommets 
couverts déneiges du froid Apennin, qui avoit 
été , difoit-on , fi cher à Diane , qu'elle lui avoit 
appris elle-même à tirer des flèches ; Nicolbate, 
vainqueur d'un Géant qui vomiflbit le feu dans 
les rochers du mont Gargan; (/) Eléame, qui 
devoît époufer la jeune Pholoé, fille du fleuve 
Liris. C^) Elle avoît été promife par fon père 
i celui qui la délivreroît d'un ferpent ailé , qui 
étoit né fur le bord du fleuve, & qui devoit la 
dévorer dans peu de jours, fuivant laprëdiftioa, 
d'un Oracle. Ce jeune hommp , par un excès d*a- 
mour , fe dévoua pour tuer le monftre : il réuffit; 
mais il ne put goûter le fruit de fa vhSboîre; & 
pendant que Pholoé, fe préparant à un doux* 
hyménée, attendoit impatiemment Eléame, elle 
apprit qu'il avoit fuivi Adrafle dans les combats, 

' CO Cacus^fiîs de Vulcain^ étoff tin Berger & ttn volettr^^ 
fvi je retîroit près 4u ment jîventîn « & qui iir^a les baufl' 
é^ Hercule , en les emmenant à reevhnt àuns ftf caverne. Les 
P.e'êtes feignent fu^ Il avoit trois bouches , & fu^il/atteit du feu . 
& des flammes quand il voulait. 

(/) Le mont Gargan^ eu le mont Saint ' Ange ^efi une mon^ 
tfigne du Royaume do Naples. Ou la prend quelquefois peur 
«.elle fur laquelle eft bâtie la Fille nommée Mooce di Se. An- 
|eIo 9 & autrefois pour toute la 'Prefqu'ifle de la Capitanate^ 
qui efl entre le Golfe de Manfredonia & celui de Rodi, 
l' (^) Le fleuve Liris , atiJourd*bui Gariglan ^ prend fa foure$ 
dani rAbruzze ultérieure , au couchant du Lac Cilano , pajfi 
mt travers de la Terre M JLabêur^ & wdfe décharger dans la 
Golfe de Qajete, 
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& que la Parque avoit tranché cruellement fes 
jours. Elle remplit de fes gémiflements les bois 
& les montagnes qui font auprès du fleuve; 
elle noya fes yeux de larmes, arracha fes beaux 
cheveux ; elle oublia les guirlandes de fleurs 
qu'elle avoit accoutumé de cueillir, & accula 
le Ciel d'injuftice. Comme elle ne ceflbit de 
pleurer nuit & jour , les Dieux , touchés de fes 
regrets, & par les prières du fleuve, mirent fin 
à fa douleur. A force de verfer des larmes, elle 
fat tout- à-coup changée en fontaine, qui, cou- 
lant dans le fein du fleuve, va joindre fes eaux 
à celles du Dieu fon père; mais Teau de cette 
fontaine eft encore amere : l'herbe du rivage ne 
fleurit jamais , & on ne trouve d'autre ombrage 
que celui des cyprès fur fes trilles bords. 

Cependant Adrafte , qui apprit que Téléma- 
,que répandoit de tous côtés la terreur, lecher- 
t choit avec empreflement. Il efpéroit de vaincre 
.facilement le fils d'Ulyflè dans un âge encore 
fi tendre, & il menoîc autour de lui trente Dau- 
nîensd'uneforce, d'une adrefle, & d'une audace 
extraordinaire, auxquels il avoit promis de gran- 
des récompenfes , s'ils pouvoient dans le combat 
faire périr Télémaque, de quelque manière que 
ce pût être. S'il l'eût rencontré dans ce moment 
du combat, fans doute ces trente hommes en vi« 
ronnant le char de Télémaque, pendant qu'A- 
drafl:e l'auroît attaqué de front , n'auroient eu au- 
cune peine de le tuer; mais Minerve les fit égarer. 

Adrafte crut voir & entendre Télémaque dans 
i^n endroit de la plaine , enfoncé au pied d'une 
colline , où il y avoit une foule de combattants. 
Il court, il vole, il veut fe raflTaflîer de fang ; 
mais au-lieu de Télémaque, il trouve le vieux 
Neftor , qui d'une main tiemblante jeitoit au 
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hazard quelques traies inutiles. Adrafle dans (Il 
fureur veut le percer; mais une troupe de Py- 
lîens fe jetta autour de Neftor. 

Alors une nuée de traits obrcurcît Taîr & 
couvrit tous les combattants. On n'entendoit 
que les cris plaintifs des mourants , & le bruit 
<ies armes de ceux qui tomboient dans la mêlée: 
la terre gémiflbit fous un monceau de corpd 
morts; des ruifleaux de fangcouloient de toutes 
parts, Bellone & Mars, avec les Furies inferna- 
les vêtues de robes toutes dégoûtantes de fang, 
repaiflbient leurs yeux cruels de ce fpeftacle, 
& renouvelloient (ans cedè la rage dans les 
cœurs. Ces Divinités ennemies des hommes, 
repoudbient loin des deux partis la pitié géné- 
reufe , la valeur modérée, la douce humanité: 
ce n'étoit plus dans cet amas conf\is d'hommes 
acharnés les uns fur les autres^ que maflacre, 
vengeance , défefpoîr & fureur brutale. La fage 
& invincible Pallas elle-même l'ayant vu, fré- 
mît, & recula d'horreur. 
= Cependant Philoétete marchant à pas lents , 
fc tenant dans fa main les flèches d'Hercule, 
a'avançoit au fecours de Neftor. Adrafte n'ayant 
pu atteindre le divin vieillard ,-avoit lancé fes 
traits fur plu(ieurs Pyliens , auxquels îl avoit fait 
mordre la poufliere. Déjà il avoit abattu Ëu(i- 
las, (î léger à la courfe, qu'à peine il imprimoît 
la trace de fes pas dans le fable ^ & qu'il dévan- 
çoit dans fori Pays les plus rapides flots de l'Eu- 
rotas (JO àdeTAlphée. CO A fes pieds étoient 

(i&) VBur9tas , aujourd'hui BafiHpotaurês & Iris , efi une 
grande rivi9rt^dt la Mutée , f iii ft déchargé dam tt Gotfe ie 
Cûiôcbifit, 

(0 Vjtlphéi efi une grandi rivière de ta Turquie en Eure* 
fe^ qui trav9rf$ le Otoréi* & fi déçbargt dans h Golfl 4$ 
iàrtadiê. 
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tombés Entiphr^n , plus beau qu'Hylas , (*) auflt 
ardent chaflèur qu'HyppoUte ; Pcérélas , qui 
avolc fuîvi Neftor au fiege de Troye , & qu' A- 
.chille même avoic aimé à caufe de Ton courage 
& de fa force ; Arillogiton , qui s'étant baigné 
dans les ondes du fleuve Achéloûs, (/) avoic 
reçu fecrétement de ce Dieu la vertu de pren- 
dre toutes fortes de formes. En effet, il étoic 
fi fouple & (i prompt dans tous fe^ mouvements , 
qu'il échappoit aux mains les plus fortes; mai» 
Adrafte d'un coup de lance , le rendit immobi- 
le, <& fon arae s'enfuît d'abord avec fon fang. 

Neftor, qui voyoit tomber fes plus vaillants 
Capitaines fous la main du cruel Adrafte, com- 
me les épis dorés pendaiu la moifTonUornbenc 
fous la faux tranchante d'un infatigable moif- 
fonneur , oubîîoit le danger où il s'expofoic 
inutilement. Sa fageffe Tavoit quitté: il ne fon- 
geoit plus qu'à fuivre des yeux Pififtrate , fon 
61s, qui de fon côté foutenoit avec ardeur 
le comlpat , pour éloigner le péril de fon père ; 
mais le moment fatal étoît venu, où Pififtrate 
devoit faire fentir à Neftor, combien on eft 
Couvent malheureux d'avoir trop vécu. 

Pififtrate porta un coup de lance fi violent 
contre Adrafte, que le Daunîendevoitfuccom-» 
ber; maïs il l'évita : & pendant que Pififtrate, 
ébranlé du faux coup qu'il avoit donné , rame- 
,noit fa lance., Adrafte le perça d'un javelot au 
milieu du ventre. Sç$ entrailles commencèrent 

(*) Hylas , jennt garçon trh'benu , fih êe Tbytdamas , eîwé 
jTHoreulê , & ravi par les Nymphes , Ht la Fabh , tn voulant 
reprendre fa cruche qu*ii aveit iat'fé tomber à Veau, Mais la 
vérité efi qu'il s*ylaij[fa tomber lui-même ^ & que fa mort donna 
lieu au bruit de fon prétendu enlèvement, 
. CO -^cbéhut ♦ fleuve de PJcarnanie , dans VEpire , qtCilfé* 
pare da la Natelie s il ptettd fa fource du mont P indus. 
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à fortir avec un ruîfteau de fang ; fon teînt fe 
flétrit comme une fleur que la main d'une 
Nymphe a cueillie dans les prés; fes yeux étoîenc 
déjà prefque éteints , & fa voix défaillante. Al- 
cée, fon Gouverneur, qui étoit auprès de lui, 
le foutint comme il alloît tomber , & n'eut le 
temps que de le mener entre les bras de fon pere, 
Xà , il voulut parler & donner les dernières mar- 
ques de fa teqjirefie ; mais en ouvrant la bou- 
che, il expira. 

Pendant que Phîloftete répandoit autour de 
lui le carnage & ITiorreur , pour repouflèr les 
efforts d'Adrafte, Nefl;or tenoit ferré entre les 
bras le corps de fon fils ; il remplîflbit l'air cte 
fes cris, & ne pouvoit fouffrîr la lumière. Mal- 
heureux , dîfoit-il , d'avoir été père & d'avoir 
vécu fi long-temps! Hélas! cruelles deflrinées , 
pourquoi n'avéz-vous pas fini ma vie ou à la 
chafle du fanglîer de Calydon , C^î) ou au voyage 
43e Colchos , (») ou au premier fiêge de Troye ? 
je feroîs mort avec gloire & faiis amertuine* 
jMaintenant je traîne une vîeilleflfedonloureule , 
méprifée & impuiflante; je ne vis plus que pour 
les maux; je n'ai plus de fentiment que pour la 
trîftefle. O mon filsr! ô mon cher fils PiCftrate ! 
quand je perdis ton frère Antiloque , je t'avoîs 
pour me confoler; je ne t'ai plus, rien ne me 
confolera; tout eftfini pour moi; L'efpérànce, 
feul adoucîflement des peines des hommes, n'eft 
plus un bien qui me regarde. Antiloque , Pî- 
lîftrate , ô chers enfants ! je crois que c'eft au- 

Ç«) Calydon , ancienne Ft/U d^Etotie, aujourd'hui Ait^n 
dans la Livadie, étoit défoUt par un fanglier affreux que Mé' 
iéogre entreprit de dompter , mait dent il ne put venir à boui 
fans le fecours de Tbéfie. 

(0) Le voyage de Celcbûsfitt entrepris pêitT aller à la tci^ 
*fuite de h têifôn d*êr* ^ 
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jourd^hui que je vous perds tous deux. La more 
de Tun t'ouvre la plaie que l'autre avoit faite au 
fbnd de mon cœur. Je ne vous verrai plus! 
Qui fermera mes yeu^? Qui recueillera mes 
cendres ? O cher Pififtrace ! tu es mort comme 
ton frère en homme de courage; iln'y a que 
moi qui ne puis mourir. 

En dîfant ces paroles , îl voulut fe percer 
lui-même d'un dard qu'il tenoît ; mais on arrêta 
fa main , & on lui arracha le corps de fon fils : 
& comme cet infortuné vieillard tomboit en 
défaillance , on le porta dans fa tente, où , ayant 
un peu repris fes forces , il voulut retourner au 
-combat; mais on le retînt malgré lui. 

Cependant Adrafte & Philofliete (ê cher- 
choienc : leurs yeux étoient étincelants comme 
ceux d'un lion & d'un léopard, qui cherchent à 
fe déchirer l'un l'autre dans les campagnes qu'ar- 
rofe le Caiïlre. (o^ Les menaces , Ja fureur guçr- 
• riere & ta cruelle, vengeance éclatent dans leurs 
yeux ftrouches : ils. portent une mort certaine 
.par- tout où 11^ lancent leurs traits. Tous les com- 
battants les regardent avec effroi. Déjà ils, fe 
voient l'un l'autre, &l^hiloftete tient en main 
-une de fes flèches terribles, qui n'ont jern^s 
manqué leur coup dans fes mains, & dont H% 
bleflîires font irtémédiaWcs. Rkb Mars:, qjoi 
favorilbîfc^ lefcFuel* iritrépide Adwfte, ne. put 
fouffrir qu'il pérît frtôc : il vouloît parJiui pro- 
longer les hofreuris de^la guerre, & multiplier 
lès carnajge?. Adrafte ^jétoit encore dû àla jaftice 
des Dieux, popr punîriles hommes , & pour ver- 
fer leur fang. 

Q) ^^ Calftre .aujour^hui Cbtais , efi une rihlerédt U 
' NafyUê ,.è^ yf/e^\iH touiè tnfte le Sàrabài & fe^Miilire , /#rf 
préf 4e le ville d'Efbefe , du eété du Nerd. 

Digitized by LjOOQ IC 



«04 LES 'AVENTUREE 
d'an feu fombre & étincelant , paroiQbîent (br- 
tîr de fa tête : on le voyoît, comme Orefte, 
a^ité par les Furies ; cous fes mouvements étoient 
convulfifs. Alors il commença à croire qu'il y 
a des Dieux; il s'imaginoit les voir irrités, & 
- entendre une voix fourde qui fort du fond de 
Tabyme pour Tappeller dans le noir Tartare. 
Tout lui fait fentir une main céleûe & invifi- 
ble fufpendue fur fa tête, qui alloit s'appefanttr 
pour le frapper. L*efpérance étoît éteinte au 
fond de fon cœur; fon audace fe dîffipoit, com- 
me la lumière du jour difparoît quand le Soleil 
fe couche dans le fein des ondes , & que la terre 
8*enveloppe des ombres de la nuit. 

L'impie Adrafte, trop long-temps fouffert fur 
la terre, fi les hommes n'euflent eu befoind'un 
tel châtiment, l'impie Adrafte touchoit enfin à 
fa dernière heure. Il court forcené au-devaqtde 
fon inévitable deftin ; l'horreur, lescuifants re- 
mords, la confternation;, la fiireur, la rage, le 
-défèfpoir, marchœ^t avec lui. A peine voit-il 
Télémaque , qu'il croit voir TAverne cjai s'ou- 
vre , & les tourbillons de flammes qui fortetit du 
noir Phlégeton (r) prêtes à le dévorer. Il s'é- 
crie, & fa bouche demeure ouverte « fans qu'il 
puiflTe prononcer aucune parole: tel qu'un hom- 
me dormant, qui, dans un fongeafireut, ouvre 
là bouche & fait des efforts pour parler; nmis 
h parole lui manque toujours, & il la cherche 
en vain; D'une main tremblante & précipitée 
Adrafte lance fon dard contre Télémaque. Ce. 
lui-^i intrépide,, comme l'ami des Dieux, fe 
couvre de fon bouclier : il femble que la vic- 
toire le couvrant de tés ailes , tient déjà une cou- 

CO ^* PhtigéfoH tjf-un fleuve des Enfers ^ui rouit dtt feu» 
ëritm > .6? dant M flpnfvtf fout de flamme. 
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rbnne fufpendueaa-deflusdeTarêce; le courage 
doux & paifible reluit dans fes yeux : on le pren-- 
droit pour Minerve même , tant il paroît fage 
& mefuré au milieu des plus grands périls. Le 
dard lancé par Adrafte , eft repouffé par le bou- 
clier. Alors Adrafte fe hâte de tirer fon épée, 
pour ôter au fils à'Ulyflc l'aVantagé de lancer 
fon dard à fon tour. Télémaque voyant Adrafte- 
répée à la main, fe hâte de la mettre auili, & 
laîflè fon dard inutile. 

Quand on .les vît aînfi tdus.deux combattre de 
près, tous les autres combattants en filéncemi-- 
reot bas les armes pour les regarder attentive- 
ment*, & on attendit de leur combat la deftinée 
de toute la guerre. Les deux glaives brillants 
comme les éclairs d*où partent les foudres , fe 
croifent plufîeurs fois , & portent des coups inu- 
tiles fur les armes polies , qui en retentiflent. 
Les deux combattants s*alongent, fe replient, 
s'abaiflent, fe relèvent tout- à- coup, & enfin fe 
faififlènt. Le lierre en naiflànt âU pied d*un or- 
meau , ne ferre pas plus étroitement le tronc dur 
& noueux par fes rameaux entrelaffès jufques 
aux plus hautes branches de l'arbre , que ces deux 
combattants fe ferrent l*un l'autre. Adrafte nV 
voît encore rien perdu de fa force. Télémaque 
n'avoit pas encore toute la fienne. Adrafte faix 
plufieurs efforts pour fui'prendre fon ennemi , & 
pour rébranler. Il tâche de faifirTépée du jeune 
Grec ; mais en vain. Dans le^ moment où il la 
cherche , Télémaque Tenleve de terre , & le 
renverfe fur le fable. Alors cet impie, qui a voit 
toujours méprifé les Dieux , montra une lâche 
crainte de la mort : il a honte de demander la 
vie , & il ne peut s'empêcher de témoigner qu'il 
k defire; il tâche d'émouvoir la compaflîondc 
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Télémaque. Filiid'Ulyne, lui dit^îl; enfin |C*eft 
maintenant que je connois les jufles Dieux itlt 
me puniflVnt , comme je Tai raérîté ; il n'y a 
que le malheur qui ouvre les yeux des homme$ 
pour voir la vérî^é, Je la vois , elle me con^. 
damne; mais qu'un Roi nialh^ureyx vous fafft. 
fouvenir de votre père qui eft loin d'Iih^que, 
& qu'il touche votre cœ jr, 

, Télétnaque.,. qui, le tenant fous fesgenouï^ 
avoit le glaive déjà levé pour lui percer la gor- 
ge, répondit auffi-tôr; Je n'ai voolu que la vic- 
toire & la paix des Nations que je fuis venu ii* 
cjourir; je n'aime point à répandre lefang, Vi^ 
vez donc, Adrafle, mais vivez pour réparer vos 
fautes; rendez tom ce que vous avez ufurpé; * 
Tétabliflêz le calme & lajoflice fur la Cô:e de . 
la grande Hefpérîe, que vous avez fouillée pit , 
tant de maflacr^8.& de trahirons; vivez, & de- 
venez un autre homme ; iipprenez par voc rechu- 
te, que les Dieux font jufles; que les méchants 
font miajbegreuji , qu'ils fe trompent en cher- 
chant la félicité dan^ la violence, dans rinhu-* 
raanité& dans lemenfonge; qu'enfin , rien n'efl . 
fi doux nî fi heureux que la fimple & conflantfi J 
vertu; donnez- nous pour otage votre fiis Mé* ^ 
trodore,avec douze des principaux de voire ' 
Nation. • ]\i 

A ces paroles , Télémaque laiOè rele«ei| 
Adrafie , & lui tend la* main fans fe défier à^&\ 
mauvaife foi : mais aufll-tôc Adraile lui laDçft' 
un fécond dard fort court, qu'il tcooît cach^^ 
Le dard étoit fi aigu , & lancé avec tant d*^ 
drefle, qu'il eût percé les armes de Télémague,; 
fi elles n*euflent été divines* En même-temp*» 
Adrafte fe jette derrière un arbre , pouréviterla 
Eipurfuite du jeune Qii^c. Alors ceùii-ci s'éçri.e;' 
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DE TELE M A QUE, Lit. XX. 207 
Daunîens , voas le voyez, la viftoire eft à nous : 
Timpie ne fe fauve que par la tiabifon. Celui 
qui ne crainc point les Oieux, craint la mon : 
au contraire , celui qui les crainc , ne craint 
qu'eux. En dilàni ceç paroles, H s^avaiiçe vers 
les Dauniens^ &faitfigneauxfiejîS4.gmétpjent, 
de l'autre côté de l'arbre., de coupe; le chemin 
au perfide. Adrafle craint d'être furpris , fait 
fembiant de retourner fur fes pas, & veut ren- 
verièr les Cretois qui fe préfentent à fon paf- 
fage. Mais tout-à-coup 'l'élémaque , prompt 
comtne la foudre que la main du Père des DieuK 
lance du haut Oiyoïpe fur les têtes coupables , 
vient fondre fur fon ennemi : il le fi^ific d'un^ 
X9alQ viétorieufe^ il le renverfe , comme un cruçl 
Aquilon abat les tendres moilTonsqui dorent la 
campagne; il ne l'écoute plus, quoique rimpie 
ofe encore une fois eflàyer d'abufer de la bont^ 
de fon cœiJr. Il lui enfonce fon glaive, & 1^ 
précipite dans les flammes du noir Tartare, di- 
gne châtiment de fes criçaes. . , / 

Fin du vingtième Livre, 
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! SOMMAIRE. 

MtafieétmlPtort^i les DauniensJmdent les mains att», 

Ciliés en ffgne de paix , & leur demandent un Roi de 

leur Nation^ Nefior , incfinfolable d* avoir perdu fm ^ 

' fih y iabjente de rafembJée des., Chefs y oui plusieurs 

* opinent qu^ il faut partager les Pays des vaincus , & 

céder à Télémaque le terroir é^Arpi, Bien- loin cPac" 

' cepter cette offre , • Télémaque fait voir que Pintêrêt 

comnmn des Alliés efl de cboijir Polydamas pour Roi - 

des Dauniens , fi? de leur laifer leurs Terres, Il per» 

' fiMde enfmte à ces Peuples de donner la Contrée d*Arpi 

à Diomede 9 furvenu fortuitement. Les troubles étant 

. ainfi finis , tous fe féparent pour s^en retourner chacun 

'^dansfon Poffs, • / ] - ■' : 

îP/T\58 Peine Adriflie fat 'mort, que tbni les 
[^ A 5 1 Daunîcns , loin de déplorer .^eur défaîte 
SgN±za|& la perte de leur Chef, fe' réjouirent 
de leur délivrance. Ils tendirent les mains aux 
Alliés en fi^ne de paix & de réconciliation. Mé- 
trodore , fils d'Adrafte , que fon père avoit 
nourri dans des maximes de difllmulacion , d'in- 
juftice & d'inhumaniré , s'enfuît Vachement. Mais 
un efclave , complice de fes itifimies & de 
fes cruautés, qu'il avoit affranchi & comblé de 
biens, & auquel il fe confia dans fa fuite, ne 
fongea qu'à le trahir pour fon propre intérêt. 
Il le tua par derrière pendant qu'il fuyoit , lui 
coupa la tête, & la porta dans le camp des Al- 
liés, efpérant une grande récompenfe d*un crime 

qui 
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DE TÉLEMAQUE, Liv. XXI. aop 
qui finiflbit la guerre. Mais on eut horreur de 
ce fcélérat , & on le fit mourir. 

Télémaque, ayant vu la tête deMétrodore, 
qui étoit un jeune homme d*une merveilleufe 
beauté & d'un naturel excellent, que les plai- 
firs & les mauvais exemples avoîent corrompu, 
ne put retenir le larmes. Hélas! s'écria-t-il^ 
voilà ce que fait le poifon de la profpérité pour 
un jeune Prince. Plus il a d'élévation & de viva-^ 
cité, plus il s'éloigne de tous les fentiments de 
vertu ; & maintenant je ferois peut-être de 
même, fi les malheurs où je fuis né, grâces aux 
Dieux , & les inftruftions de Mentor, ne m'a- 
voient appris à me modérer. 

Les Dauniens aflTemblés demandèrent comme 
Tunique condition de paix , qu'on leur permît 
de faire un Roi de leur Nation , qui pût effacer 
par fes vertus l'opprobre dont l'impie Adrafte 
avoît couvert la Royauté. Ils remercîoient les 
Dieux d'avoir frappé le tyran; ils venoient en 
foulé baifer la main de Télémaque, qui avoit été 
trempée dans le fangde ce monftre , & leur dé- 
faite étoit pour eux comme un triomphe. Ainû 
tomba en un moment, fans aucune reflburce, 
cette Puiflànce qui menaçoit toutes les autres 
dans l'Hefpérîe , & qui fàifoit trembler tant de 
Peuples. Semblable à ces terreins qui paroiflènc 
fermes & immobiles, mais que l'on fappepeu à 
peu par-defibus. Long-temps on fe moque du 
foible travail qui enf attaque les fondements : rien 
ne par oîr affoiblî , tout eft uni , rien ne s'ébranle. 
Cependant tous les fbutiens font détruits peu 
à peu , jufqu'au moment où tout-à-coup le ter- 
rein s'abaiflè&^uvre on abyme. (lo) Ainfî une 

Cio) Ainf une Puifancê injufie & tromfeufi, &c, C'eft 
ainfiquçles profpérité de Uom XIV. au-lieu d*aflurer ua 
Tome II. S 
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puiflànce injufte & irompeufe, quelque profpë- 
riié qu'elle fe procure par fes violences, creufe 
clle-raêine un précipice fous fes pieds. La fraude 
& rînhumanité fappent peu à peu tous les plus 
folîdes fondements de Tautorîté légitima. Oa 
Tadmire , on la craint , on tremble devant elle 
jufqu'au moment où elle n'ed déjà plus : elle 
tombe de fon propre poids , & rien ne la peut 
relever , parce qu'elle a détruit de fes propres 
mains les vrais foutiens de la bonne foi & de 
la jqftice, qui attirent Tamour & la confiance. 
Les Chefs de TArmée s'aflèmblerem dès le 
lendemain , pour accorder un Roi aux Dauniens. 
On prenoit plaifir à voir les deux camps con- 
fondus par une amitié fi inefpérée , & les deux 
Armées qui n'en faifoîent plus qu'une. Le fage 
Neftor ne put fe trouver dans ce Confeil , parce 
que la douleur, jointe à la vîeillefle , avoit flétri 
fon cœur, comme la pluie abat & fait languir 
le foirune fleur, quiétoit le matin, pendant la 
iiaiflànce de l'aurore, la gloire & l'ornement 
des vertes campagnes. Ses yeqx étoîent deve- 
nus deux fontaines de larmes qui ne pouvoient 
tarir. Loin d'eux s'ettfuyoît le doux fommeil 
qui charme les plus cuifantes peines ; l'efpé- 
rance , qui eft la vie du cœur de l'homme , étoit 
éteinte en lui : toute nourriture étoit amere à 
cet iîifonuné vieillard ; la lumière même lui 
étoit odieufe. Son ame ne demandoît plus qu'à 
quitter fon corps, & qu'à fe plonger dans l'é- 
temelle nuit de l'empire de Pluçoru Tous fei 
amis lui parlolent en vain ; fon cœur en défaîU 
-lance, étoit dégoûté de toute amitié, comme un 
malade eA dégoûté des meilleurs aliments. A 

yérîtable bonbfiiif à fon Royaume , ont creufé peu àpta 
It précipict où nons le toyons tombé tujonifd'hui. 
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tout ce qu*on pouvoit lui dire de plus touchant, 
il ne répondoit que par des gémîlîements & des 
fanglots. De temps en temps on Tentendoit dire: 
O Pififtrate^ Pififtrate, Pififtrate, mon fils, tu 
m'appelles , je te fuis. Pififtrate , tu me rendras 
la mort douce. O mon cher fils ! je nedefire plus 
-pour tout bien, que de te revoir fur les rives du 
Stjfx, Puis il paflbit des heures entières fans pro- 
noncer aucune parole, maîsgémiflant, levant les 
ms^ins & les yeux noyés de larmes vers le Ciel. 
Cependant les Princes aflèmblés attendoienc 
Télémaque, qui étoit auprès du corps de Pi- 
fiftrate. Il répandoit fur fon corps des fleurs à 
pleines mains, il y ajoutoit des parfums exquis 
& verfoit des larmes ameres. O mon cher com- 
pagnon ! lui difoit*il, je n'oublierai jamais de 
l'avoir vu à Pylos , de t'avoir fuivi à Sparte , de 
l'avoir retrouvé fur les bords de la grande Hef- 
périe. Je te dois mille & raille foins ; je l'aî- 
mois , tu m'aimois aufli ; j'ai connu ta valeur : 
elle auroit furpaflTé ctUe de plufieurs Grecs fa- 
;meux. Hélas l elle t'a fait mourir avec gloire ; 
;maîs elle a dérobé au monde une vertu naifiante 
qui eût égalé celle de ton Père; oui, ra fagefla 
& ton éloquence , dans un âge mûr, auroîent été 
femblables à celle de ce vieillard , l'admiration 
de toute la Grèce. Tu avois déjà cette douce 
infinuation , à laquelle on ne pouvoit réfifter 
quand tuparlois; ces manières naïves de racon* 
ter, ce;te fage modération, qui eft un charme 
pourappaifer lesefprits irrités; cette autorité 
qui vient de la prudence & de la force des bon^ 
confeils. Quand tu parlois, tous prêtoient l'o- 
reille, tous étoîent prévenus, tous avoîent en- 
vie de trouver que tu avois raifon. Ta parole 
fimple & fans fafte couloit dans les cœurs comme 

S ^ 
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la rofée fur Therbe naîflknte. Hétes ! tant de 
biens que nous poflëdîons il y a quelques heu- 
res , nous (ont enlevés pour jamais. Pififtrate , 
que j'embraflTaî hier, n'eft plus; il ne nous en 
reflequ*uîi douloureux fouvenîr. Au moins, fi 
tu avoîs fermé les yeux de Neftor , & non pas 
que nous euflîons fermé les tiens, il ne verroît 
pas tout ce quMl voit, il ne feroit pas le plus 
malheureux de tous les Pères. 

Après ces paroles , Télémaque fit laver ta 
plaie fanglante qui étoit dans le côté de Pifif- 
trate. Il le fit étendre fur un lit de pourpre, où , 
. 3a t$te penchée avec la pâleur de la mort, il 
jeflembloit à un Jeune arbre, qui ayant couvert 
]a terre deTon ombre, & pouflë vers le cielfes 
rameaux fleuris , a été entamé par le tranchant 
de la coîgnée d*un bûcheron. Il ne tient plus à 
fa racine, ni à la terre, mère féconde, qui nour- 
rît fes tiges dans fon fein : il languit, fa verdure 
«'efface; il ne peut plus fe foutenîr; il tombe. 
Ses rameaux , qui cachoîent le Ciel , traînent fur 
ia pouflîere , flétris & deflSchés : il n'eft plus 
qu'un tronc abattu & dépouillé de toutes fes 
jraces. Ainfi Pififtrate, en proie à la mort, 
étoit déjà emporté par ceux qui dévoient le 
mettre dans le bûcher fataL Déjà la flamme mon- 
toit vers le ciel. Une troupe de Pyliens, les 
yeux hsLifTés & pleins de larmes , leurs armes ren- 
Terfées , le conduifi^îent lentement. Le corps 
eft bientôt brûfé , les cendres Ibnt mifes dans une 
urne d'or , & Télémaque , qui prend foin de tout, 
confie cette urne comme un grand t'rélbr à Cal- 
limaque , qui avoît été le Gouverneur de Pifif- 
trate. Gardez , lui dît-il , ces cendres triftès ^maîs 
précieux reftes de celui que vous avez aimé: 
gardez- les pour fon père; gaais attendç^ à les lui 
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-donner qfuandîlaurâ'aflez de force pour les de- 
mander : ce qaî irrite la douleur et un tetnps, 
radoucit en un autre. 

Enfuite Télémaque encra dans Taflemblée des 
Rois ligués , où, dès qu'on l'apperçut, chacun 
[garda le fllence pour récomer : il en rougir, & 
on ne pouvoit le faire parlet*. Les louanges qu'on 
lui donflâ, par des acclamations pubUqties fur 
tout ce qu'ît venoit de faire, augmentèrent & 
honte : il aurôît vouhi fe pouvoir cacher* Ce fut 
la première fois qu'il parut embarraffé & incer- 
tain. Enfin , il demanda comme tme grâce , qu*on 
ne lui donnât plus aucune louange. Ce n'eft pas^, 
dit-il, que je ne les aime , fur-t6ut quand* elles 
Torit données par de fi bons juges-de la vertii; 
-tnais c'eft que je crains de les aimer ttop : elles 
corrompent les hommes, elles les rempliflent 
d'eux-mêmes , elles les rendent vains & pré- 
Somptueux. Il faut les méritera les fuir. Les 
meilleures louanges reflemblent aux fauflTes» Les 
plus méchants de tous les hommes, quifont les 
tyrans:, font ceux qui fe font le plus louei' par 
des flatteurs. Quel plaiflr y a-t-il à ênre loue 
comme eux ? Les boânes louanges font celles 
que vous me donnerez en mon abfence, fi je 
fuis aflèz heureux pour en mériter. Si vous me 
croyea véritabletiient bon , vous devez croire 
auflî que je veux être modefte , & craindre la 
vanité. Epargnez- moi donc, fi vousm'eftimez', 
& ne me louez pas comme un homme amoureùk 
-de louanges; 

■ Après avoir parlé aînfi^ Télémaque ne'i'épon- 
dît plus rien à ceux qui cominuoient de l'élever 
jufqu'au ciel; & par un air d'indifférence , il ar- 
rêta bientôt les louanges qu'on lui donnoit. On 
commença à craindre de le fâcher en le louant; 
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•qucfelota les vraies règles pour leur propre bîen , 
.en eft moins leur maîcre que leur tuteur ; oa 
n*en a que de la peine, qui eft infinie, & on eft 
.bien . éloigné de vouloir étendre plus loin fon 
4iutorité. Le Berger, qui ne mange point le trou- 
peau , qui le défend des loups en expofant fa vie , 
qui veille nuit & jour pour le conduire dans les 
J>on8 pâturages , n'a point d'envie d'augmenter 
le nombre de fes moutons, & d'enlever ceux du 
voifin : ce fcroit augmenter fa peine. Quoique 
je n'aie jamais gouverné , .ajoutoit Télémaque, 
j'ai appris par les Loix & par les hommes fages 
qui les ont faites, combien il eft pénible de con-» 
duîre lei Villes &:les Royaumes^ Je fuis donc 
content de ma pauvre Ithaque, quoiqu'elle foit 
petite & pauvre. J'aurai allez de gloire , pourvu 
que j'y règne avec juftîce, piété & courage : en- 
core même n'y régneraî-je que trop tôt. Plaife 
^ux Dieux, que mon Père, échappé à la fureur 
des vagues , y puîfle régner jufqu'à la plus ex- 
trême vieilleffe, & que je puîfle apprendre long- 
temps fous lui, comment il faut vaincre fespaf^ 
fions , pour fa voir modérer celles de tout un 
Peuple, 

Enfuite Télémaque dit : Ecoutez, ô Prîoccs 
aflèmblés ici ! ce que je crois vous devoir dire 
pour votre intérêt. Si vous donnez aux Dau- ' 
niens un Roi jufte, il les conduira avec juftice ; 
il leur apprendra combien il eft utile de confer- 
ver la bonne foi , & de n'ufurper jamais le bien 
de fes voifins. C'eft ce qu'ils n'ont jamais po 
comprendre fous l'impie Adraftè.^Tandis qu'ils 
feront conduits par un Roi (âge -& modéré, 
vous n'aurez rien à craindre : ils vous devront 
'Ce bon Roi que vous leur aurez donné, ils 
vous devront la paix & la prgfpérité dont ils 

jouîronu 
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jouiront. Ces Peuples, loin de vous attaquer, 
vous béniront fans cefle, & le Roi & le Peuple 
feront Touvrage de vos maînsr Si , (i 1) au con- 
traire , vous voulez partager leur Pays entrer 
vous , voici les malheurs que je vous prédis. Ce 
Peuple pouflTé au défefpoîr, recommencera la 
guerre : il combattra juftement pour fa liberté ; 
& les Dieux , ennemis de la tyrannie , combat- 
tront avec lui. Si les Dieux s'en mêlent, tôt 
ou tard vous ferez confondus , & vos profpé- 
rîtés fe diffiperont comme la fumée. Le con- 
feil & la fageflè feront ôtésà vos Chefs, le cou- 
rage à vos Armées, l'abondance à vos terrep. 
Vous vous flatterez , vous ferez téméraires dans 
vos entreprîfes; Vous ferez taire les gens de 
, bien qui voudront dire la vérité ; vous tom- 
berez tout-à-coup, & l'on dira de vous : Sont- 
ce donc là ces Peuples florîflants qui devoienc 
faire la loi à toute la terre? 6r maintenant ils 
fuient devant leurs ennemis; ils font le jouet 
des Nations qui les foulent aux pieds ' Voilà ce 
que les Dieux ont fait ; voilà ce que méritent 
les Peuples înjuftes , fuperbes & inhumairis. * 
De plus, confidérez que fi vous entreprenez 
de partager entre vous cette conquête , vous réu- 
niffez contre vous tous les.Peuples voîfins. Votre 
ligue formée pour défendre la liberté commune 
de l'Hefpérîe contre rufurpateur Adrafte , de- 

(ri) Si vous vouhz partager fâttr Pays 9 &c, C'eftainn que 
le Prince deCondé St le Vicomte de Turenne parlèrent 
au Roi , qui vouloit garder toutes Tes conquêtes de l'an* 
liée 167a, & les partager avecle Roi d'Angleterre. Mais le 
conreil contraire de Louvois ayant prtlvalu, tout ce qui 
eft prédit ici n'a pas manqué d'arriver ; les HoUandois 
ont combattu pour leur liberté :1e Ciel s'eû mêlé de leur» 
aiHiîres, lorfqù'il a retardé le flot qui devoit amener les 
Aotîtois an Texel , & les prof^iérités de la France fe font 
diflipées comme la fumée. 
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viendra odîeufe ; & c'eft vous-même que tous 
les Peuples acculeront, avec raifon , de vouloir 
ufurper la tyrannie uni verfelle. Mais je fuppofe 
que vous foyez victorieux, & des Daunîens,& 
de tous les autres Peuples; cette viftoire vous 
détruira : voici comment, 

Confidérez que cette entreprîfe vous défu- 
nira tous. Comme elle n'ejd point fondée fur la 
juftice, vous n*aurez point de règle pour borner 
^ntre vous les prétentions de chacun. Chacun 
▼oudra que fa part de la conquête foit propor- 
tionnée à fa puiflànce; nul d'entre vous n'aura 
âflèz d'autorité parmi les autres, pour faire ce 
partage paifiblement. Voilà la fource d'une 
jtuerre dont vos petits enfants ne verront pas la 
fin. Ci O Ne vaut-il p^s mieux être jufte & mo- 
déré, que de fuivre fon ambition avec tanc de 
péril & au travers de tant de malheurs inévita- 
bles? La paix profonde, les plaifirs doux & in- 
nocents qui l'accompagnent , Theureufe abox}- 
dance, l'amitié de fes voîfins, la gloire qui cft 
înféparablc de la juflîce , l'autorîté qu'on acquiert 
«n fe rendant par la bonne foi l'arbitre de tous 
les Peuples étrangers, ne font*ce pa$ des biens 
plus defirablcs que la folle vanité d'une con- 
quête injufte? O Princes! ô Rois! vous voyez 
que je vous parle fans intérêt : écoutez donc ce» 
lui qui vous aime alfez pour vous contredire 
& vous déplaire en vous repréfentant la vérité. 

Pendant que Télémaque parloît ainfi avec une 
autorité qu'on n'avoit jamais vue en nul autre, 

* (ift) ^^ V0ut^il pa$ mitax hr$ juflt ^ moUri % &c. Si ]• 
^oi eût ufé de plus de modération envers les Holiandois , 
lorsqu'ils lui envoyèrent leurs Ambaflàdeurs à fon camp 
près d*Utrechc , il n'auroic {pas é^é obli^^ d*aban4oiin«t 
touteifei iCOoquâtft. 
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& que tous les Princes étonnés & en fufpent 
admiroient la fagefle de fes confeils, on enten- 
dit un bruit confus qui fe répandit dans tout le 
camp, & qui vînt jufqu'au lieu où fe tenoîtl'af- 
femblée. Un Etranger, dît-on , eft venu aborder 
fur ces Côtes avec une troupe d^hommes zr-*' 
mes , & cet inconnu eft d*une haute mine. Tout 
paroît héroïque en lui; on voit aifément qu'il » 
long- temps fouffert > & que fon jrrand courage Ta 
mis au-deflûs de toutes fes fouffrances. D'abord 
les Peuples du Pays qui gardent les Côtes, ont 
voulu te repouflèr comme un ennemi qui vient 
faire une irruption ; mais après avoir tiré fon 
épée avec un aîrintrépîde , il a déclaré qu'il fau- 
roit fe défendre fion Tattaquoit, mais qu'il ne 
demandoitquelapaix&rhofpitalité« Aufli tôt 
il a préfenté un rameau d'olivier comme un fup- 
pliant. On l'a écouté; il a demandé à erre con- 
duit vers ceux qui gouvernent dans cette Côte 
de l'Hefpérie , fit 00 Tamene ici pour le faire 
parler aux Rois aflèmblés, 

A peine ce difcours fut-il achevé, qu'on vit 
entrer cet inconnu avec une majefté qui furpri: 
toute l'aflèmblée. On auroit cru facilement que 
c'étoit le Dieu Mars, quand il aflèmble fur les 
montagnes de la Thrace fts troupe fanguiuai- 
res. Il commença à parler ainfî : 

O vous , Pafteurs des Peuples , qui êtes lana 
doute aflèmblés ici pour défendre la Patrie con- 
tre fes ennemis, ou pour faire fleurir les plus juf- 
tes Loix. écoutez un homme quela fortune a per^ 
fécuté. Faflent les Dieux que vous n'éprouviez 
jamais de femblables malheurs! je fuis Diome-» 
de Roi d'Etolîe, qui bleflai Vénus au fiegede 
Troye. La vencieance de cette Déeflè me pour- 
fuit dans tout TUnivers. Neptune, qui ne peut 
^y Ta 
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rien refufer à la divine fille de la mer, m'a livré 
à la rage des vents & des flots , qui ont brifé 
plufieurs fois mes vaifleaux contre les écueils. 
L'inexorable Vénns m'a ôté toute efpérance de 
revoir mon Royaume, ma famille, & cettedouce 
lumière du Pays où j'ai commencé de voir le 
jour en naiflànt. Non, je ne reverrai jamais toat 
ce qui m'a été le plus cher au monde. Je viens^ 
après tant de naufrages, chercher fur ces rives 
inconnues un peu de repos & une retraite aflb* 
rée. Si vous craignez les Dieux, &fur-ioutJa« 
pi ter, qui a foin des Etrangers; fi vous êtes feiw 
fibles à la compafDon , ne me refùfez pas dans 
ces vaûes Pays quelque coin de terre ftérile , 
quelques dé&rts , quelques fables , ou quelques 
rochers efcarpés , pour y fonder , avec mes com- 
pagnons , une Ville qui foit du moins une trille 
image de notre Patrie perdue. Nous ne deman- 
dons qu'un peu d'efpace qui vous foit inutile : 
nous vivrons en paix avec vous dans une étroite 
alliance; vos ennemis feront les nôtres; nous 
entrerons dans tous vos intérêts : nous ne de- 
mandons que la libertéde vivre félon nos Lois» 
Pendant que Diomede parloit aînfi , Téléma- 
que ayant les yeux attachés fur lui, montra fur 
fonvifage toutes les différentes pallions. Quand 
Diomede commença à parler de fes longs mal- 
heurs, il efprfra que cet homme majeftueux fe- 
roit fon Père. Auflî-rôt qu'il eut déclaré qu'il 
étoit Diomede , le vifage de Télémaque fe flétrit 
comme une belle fleur que les noirs Aquilons 
viennent de ternir de luer fouffle cruel. Enfuire 
les paroles de Diomede , qui fe plaignoit de la 
longue colère d'une Divinité , l'attendrirent par 
le fouvenir des mêmes dîfgraces fouffertes par 
fon Père & par lui : des larmes mêlées de douleur 
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& de joie coulèrent fur fes joues , & il fe jetta 
tout-à-coup fuç Diomede pour rembrafler. 

Je fuis, dit-îl, le fils d'Ulyfle, que vous avez 
connu, & qui ne vous fut pas inutile quand vous 
prîtes les chevaux fameux de Rhéfus. Les Dieux 
l'ont traité comme vous fans pitié. Si les Oracles 
de TErebe ne font pas trompeurs , il vit encore ; 
mais, hélas ! il ne vît point pour moi. J'ai aban- 
donné Ithaque pour le chercher ; je ne puis re- 
voir maintenant ni Ithaque ni lui. Jugez , pat 
mes malheurs, de lacompailion que j'ai pour les 
autres. L'avantage qu'il y a à être malheureux, 
c'eft qu'on fait compatir aux peines d'autruî. 
Quoique je ne fois ici qu'^Etranger , je puis, ô 
grand Diomede! ^car malgré les miferes qui onc 
accablé ma Patrie dans mon enfance, je n'ai pas 
été allez mal élevé pour ignorer quelle eft votre 
gloire dans les combats;) je puis, 6 le plus in- 
vincible de tous les Grecs après Achille, vous 
procurer quelque fecours. Ces Princes que vous 
voyez , font humains : ils favent qu'il n'y a ni 
vertu , nî vrai courage , ni gloire folide , fans l'hu- 
manité. Le malheur ajoute un nouveau luftre à 
la gloire des grands hommes : il leur manque 
quelque chofe , tandis qu'ils n'ont jamais été 
malheureux; il manque à leur vie des exemples 
de patience & de fermeté. La vertu fouffrante 
attendrit tous les cœurs qui ont quelque goût 
pour la vertu. Laîflez-nous donc le foin de vous 
confoler, puîfque les Dieux vousnoenentànous: 
c'eft un préfent qu'ils nous font, & nous de- 
vons nous croire heureux de pouvoir adoucit 
vos peines. 
Pendant qu'il parloit, Diomede étonné lere- 

{ardoic fixement, & fentoit fon cœur tout ému. 
Is s'embraflbient comme s'ils avoient été long- 
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temps liés d'une amîiîé étroite, O digne fils du 
fage Ulyflè ! difoic Diomede ^ je reconnois en 
vous la douceur de fon vifage , la grâce de fes 
difcours , la force de fon éloquence^ la nobleflt 
de fes fentimencs & la fagefTe de fes peofées. 

Cependant Philoélete embralfa le g^randfiisde 
Tydé.e : ils fe racontoient leurs tri&s avenoi- 
re«. Ënfuice Philoâete lui dit : Sans doute vous 
ierezbien-aife de revoir le fage Neftor : il vient 
de perdre Pififtrate, le dernier de fes enfants; il 
ne lui rafle plus dans la vie qu'un chemin de lar- 
mes qui le mené vers le tombeau* Venez le con- 
foler. Un ami malheureux eft plus propre qu'un 
autre à foulager fon cœur. 

Ils allèrent aufli-tôt dans la tente de Neftor» 
qui reconnut à peine Diomede, tant la trifteiTe 
abattoit fon efprit&fesfens. D'abord Diomede 
pleura avec lui, & leur entrevue fut pour le vieil- 
lard un redoublement de douleur ; mais peu à 
peu la préfence de cet ami appaifà fon cœur* 
On reconnut aîféraent que fes maux étoient un 
peu fufpendus par le plaiflr de raconter ce qu'il 
avoir foafFert, & d'entendre à fon tour ce qui 
étoît arrivé à Diomede» 

Pendant qu'ils s'entretenoîent , les Rois af- 
femblés avec Télémaque , examinoient ce qu'ils 
devoien! faire. Télémaque leur confeilloic de 
donner à Diomede le Pays d'Arpi , (x} & de 
choîfirpour Roî desDaunîens, Polydamas^^ui 
étoit de leur Nation. CePolydamas étoitun fa- 
meux Capitaine, qu'Adrafte, par jaloufîe, nV 
voit jamais voulu employer , de peur que Von 
«'attribuât à cet homme habile le fuccès dbptil 
clpéroit d'avoir feul toute la gloire. Polydatnas 

<*) L$ Pays iTAr^i tfi h mime fut cêM d'utr^os , M if* 
été par 14 ci dn^nt, 
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l'a voit fouvent averti en particulier, qu'il ex- 
poroit trop fa vie & le falut de Ton écât dans 
cette guerre contre tant de Nations conjurées ; 
il Tavoit voulu engager à tenir une conduite 
plus droite & plus modérée avec fes voifins: 
mais les hommes qui haïflent la vérité, haïflènc 
aiufn les gens qui ont la hardieflè de la dire ; ils 
ne font touchés, ni de leur fincérîté , ni de leur 
zèle , ni de leur défintéreffèmenr. Une profpérité 
trotnpeufe endurciflbit le cœur d'Adralle contre 
les plus falutaires confeils. En ne les fuivanc 
pas , il trîoraphoit tous les jours de fes ennemis. 
La hauteur, la mauvaife foi, la violence met- 
toient toujours la viftoîre dans fon parti. Tous 
les malheurs dont Polydamas l'avoit fi long- 
temps menacé, n'arrivoient pas. Adrafte fe mo- 
quoît d'une fagefle timide, qui prévoit toujours ^ 
des inconvénients. Polydamas lui écoit infup- 
portable : il l'éloîgna de toutes les Charges, il le 
l^fia languir dans la folitude & dans la pauvreté. 
D'abord Polydamas fut accablé de cette dit 
grâce; mais elle lui donna ce qui lui manquoit, 
en lui ouvrant les yeux fur la vanité des grandes 
fortunes; il devint fage à fes dépens; il fe réjouit 
d'avoir été malheureux ; il apprit peu à peu à 
foufFrîr, à vivre de peu, à fe nourrir tranquille- 
ment de la vérité, & à cultiver. en lui les vertus 
fecretes qui font encore plus eftîmables que les 
éclatantes; enfin, à fe pafler des hommes. Il 
demeura au pied du mont Gargan, dans un défert, 
où un rocher en demi voûte lui fervoit de toit. 
Un ruiflean qui tomboit de la montagne, ap^ 
pailbit fa Ibif; quelques arbres lui donnoient: 
leurs fruits : il avoit deux efclaves qui cuki* 
voient un petit champ, il travailloit lui-même 
avec eux de fes propres mains. La terre le payoic 
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de fes peines avec ufure , & ne le laifloît man- 
quer de rien : il avoic non-feulement des fruits 
& des légumes en abondance, mais encore tou- 
tes fones- de fleurs odoriférantes. Là il déplo- 
roic le malheur des Peuples que Tambidon in- 
fenfée d'un Roi entraine à leur perte; là il at- 
tendoit chaque jour que les Dieux juftes , quoi- 
que patients , fiflènt tomber Adrafte. Plus fa prof- 
périté croiflbic , plus il croyoit voir de près & 
chute inévitable; car l'imprudence heureufedans 
fes fautes, &Ci 3) la puiflànce montée jufqu*au 
dernier excès d'autorité abfolue , font les avant- 
coureurs du renverfement des Rois & des Royau- 
mes. Quand il apprit la défaite & la mort d' A- 
dralle, il ne témoigna aucune joie, ni de Tavoit 
prévue , ni d'être délivré de ce tyran ; il gémic 
feulement, par la crainte de voir les Daunien^ 
dans la fervîcude. 

Voilà l'homme que Télémaque propofa pour 
le faire régner. Il y avoit déjà quelque temps qu'il 
connoiflbit fon courage & fa vertu ; car Téfé- 
xnaque, félon les confeils de Mentor, ne cef- 
foît de s'informer par-tout des qualités bonnes 
& mauvaifes de toutes les perfonnes qui étoient 
dans quelque emploi conQdérable, non-feule- 
ment dans les Nations alliées qui fervoienten 
cette guerre , mais encore chez les ennemis. 
Son principal foin étoîc de découvrir & d'exa- 
miner par-tout les hommes qui avoient quelque 
talent, ou une vertu particulière. 

(13) Vimpmdenct heurta fi dans fis fantss , €? îa pnîfanei 
montés jufqu^ au àtrniêrêKcèt éTAuttrité abfil99 ♦ fint hs avant- 
toureurs du r&nvirfiment des Rois & des Royaumes. Jttnall 
cette maxime ne s'eft mieux vérifiée qu'en laperfonoe de 
Louis XIV. Ce qui fcrobloic devoir aflffermîr p^our jnuiits 
fa puiflTance, l'a prédpiiiée tout i-conp p«r an éuans« 
lenvfrrement. 
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Les Princes alliés eurent d'abord quelque ré- 
pugnance à meure Polydamas dans la Royauté. 
Nous avons éprouvé, difoîent-ils, combien un 
Koi des Dauniens , quand il aime la guerre , & 
• qu'il fait la faire, eft redoutable à fes voifins. Po- 
lydamas eft un grand Capitaine , & il peut nous 
jetter dans de grands périls. Mais Télémaque leur 
répondit : (14) Polydartias, il eft vrai , fait la 
guerre , mais il aime la paix ; & voilà les deux 
chofes qu'il faut fouhaiter. Un homme qui con- 
noît les malheurs, les dangers & les difficultés 
de ta guerre, eft bien plus capable de Tévîtcr 
qu'un autre qui n'en a aucune expérience : il a 
appris à goûter fe bonheur d'une vie tranquille, 
il a condamné les entreprîfes d'Adrafte, il en a 
-prévu les fuîtes funeftes.^ Un Prince foible & 
ignorant eft plus à craindre pour vous , qu'un 
homme qui connoîtra & qui décidera tout par 
lui-même. Le Prince foible, ignorant & fins 
expérience, ne verra que par les yeux d'un Fa- 
vori paffionné , ou d'un Minîftre flatteur , inquiet 
& ambitieux. Ainfi ce Prince aveugle s'enga- 
gera à la guerre fans la vouloir faire. Vous ne 
pourrez jamais vous aflbrer de lui , car il ne 
pourra jamais être fur de lui-même : il vous 
manquera de parole; il vous réduira bientôt à 
cette extrémité, qu'il faudra , ou que vous le 
faffiez périr, ou qu'il vous accable. N'eft-il pas 
plus utile, plus lÛr, & en même-temps plus jufte 

(14) P$lydamMS fait la guem; mais il ttima la paix ^ &€» 
C'eft le Prince de Comi , élu Roi de Pologne en i<597. 
LoDis XIV IVloîgna de tomes les Charges , & le laiflTa lan- 
guir dans U folitude, conune il eft dit plus haut deFoly- 
damas , parce qu*U tvoic refuf^ d'époufer une fille nacu- 
Telle du Roi, & qu'il avoit fait des railleries de ce Mo- 
narque pendant le voyage qu*il fit eri Hongrie , n'étaoc 
•ncore que Prince de U Roche- Air- Yon. 
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i& plus noble de répondre fidèlement à la eon* 
fiance des Dauniens > & de leur donner un Roi 
digne de commander? 

Toute rAflemblée fut perfuadéepar ces dis- 
cours. On alla propofer Polydamas aux Oau- 
niens, qui accendoient une réponfe avec impa- 
tience. Quand ils entendirent le nom de Poly- 
damas, ils répondirent : Nous connoiflbns bien 
maintenant que les Princes alliés veulent agir 
de bonne foi avec nous» & &ire une paix éter- 
, nelle , puifqu'ils nous veulent donner pour Roi 
un homme fi vertueux & fi capable de nous 
gouverner. Si on eût propofé un homme lâche» 
efféminé & mal inflruit, nous aurions cru qu'on 
ne cherchoit qu'à nous abattre & qu'à corrom- 
pre la forme de notre Gouvernement, nous au- 
rions confervé en fecret un vif reflêntiment 
d'une conduite fi dure & fi artificieufe ; mais. le 
choix de Polydamas nous montre une véritable 
candeur. Les Alliés , fans doute , n'attendent 
rien de nous que de jufte & de noble, puifqu'ils 
nous accordent un Roi qui eft incapid>le de rien 
faire contre la liberté & la gloire de notre Na- 
tion. Auili pouvons* nous protefter à la face 
des juftes Dieux , que les fleuves remonteront 
vers leurs iburces, avant que nous ceifions d'ai- 
mer des Rois fi bienfaifants. Puiflent fe reflbu- 
venir nos derniers neveux du bienfait que nous 
recevons aujourd'hui, & renouveller, de géné- 
ration en génération , la paix de l'âge d'or dans 
toute la Côte de l'Hefpérîe ! 

Télémaque leur propofa enfuite de donner 
à Diomede les campagnes d'Arpî , pour y fon- 
der une Colonie. Ce nouveau Peuple , leur dî- 
foît-il, vous devra fon établîflèmenc dans un 
Pays que vous n'occupez point. Souvenez- vous 
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que tous les hommes doivent sVncr'aimer; que 
la terre eft trop vafte pour eux; qu*il faut bien 
avoir des voifins , & qu'il Vaut mieux en avoir . 
qui vous foienc x)biigés de leur établilTement. 
Soyez touché du malheur d*un Roi qui ne peut 
retourner dans fon Pays. Polydamas & lui étant 
Dnis enfemble par les tiens de la juftice & de k 
vertu, qui font les feuls durables, vous entre- 
tiendront dans une paix profonde, & vous ren- 
dront redoutables à tous les Peuples voidns qui 
penferoîent à s^agrandir. Vous voyez , ô Dau- 
nîens ! que nous avons donné à votre Terre un 
Roi capable d*en élever la gloire jufqu'au Ciel, 
Donnez auili, poifquenous vous le demandons, 
une Terre qui vous eft inutile , à un Roi qui eft 
digne de toutes fortes de fecours* 

Les Dauniens répondirent , qu'ils ne pou- 
voient rien refufer à Télémaq»ie, puîfque c'é- 
toic lui qui leur avoit procuré Polydamas pour 
Roi. Auffi-tôt ils partirent pour l'aller chercher 
dans fon défert , pour le faire régner fur eux. 
Avant que de partir, ils donnei'ent les fertiles 
plaines d'Arpî àDîomede , pour y fonder un nou- 
veau Royaume, Les Alliés en furent ravis , parce 
que cette Colonie des Grecs pourroît fecourîr 
puiflàmment le parti des Alliés , fi jamais les 
Dauniens vouloient renouveller les uuirpatîons 
dont Adrafte avoit dapné le mauvais exemple. 
Tous les Princes ne fongerent qu'à fe féparer. 
Télémaque, les larmes aux yeux, partit avec fa 
Troupe , après avoir embraffé tendrement le vaîl- 
UntDiomede, le fage & inconfolable Neftor, 
& le fameux Phîloftete , digne héritier des flè- 
ches d'Hercule. 

Fin du Vingt-unième Livre. 
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SOMMAIRE. 

TéUmaque arrivant à Saknte , efi furpris de voir Im 
* campagne fi bien cultivée , â? de trouver fi peu de 
magnificence dans la Fille, Mentor lui explique les 
raifons de ce changement , lui fait remarquer les dé^ 
faut s qui empêchent d* ordinaire un Etat de fieurir ^ 
& lui propofepour modèle la conduite fif le gouverne- 
ment d*Idoménée, Télémaque ouvre en fuite fon cœur 
à Mentor fur fon inclination Sépoufer Antiope^ fille 
de ce Roi, Mentor en loue avec lui les bonnes quali- 
tés 9 Tafure que les Dieux la lui deftinent ; mais que 
préfentement il ne doit fonger qu'à partir pour Itba* 
que , g? qu'à délivrer Pénébpe des pouf fmtes de fet 
prétendants^ 

^^êéXE jeune fils d'Ulyfle brûloît d'impa- 
gljLlÇ tience de retrouver Mentor à Salante, & 
^iTvâl de s'embarquer avec lui pour revoir Itha- 
que , où il efpéroic que fon Père (êroît arrivé. 
Quand il s'approcha de Salente , il fut bien étonné 
de voir toute la campagne des environs , qu'il 
avoîtlalflSe prefque inculte & déferre, cultivée 
comme un jardin , & pleine d'ouvriers diligents : il 
reconnut l'ouvrage & la fageflè de Mentor. En- 
fuire, entrant dans la Ville, il remarqua qu'il y 
avoît moins d'Artifans pour les délices de h 
vie , & beaucoup moins de magnificence. Té- 
lémaque en fut choqué ; car il almoit naturelle- 
ment toutes les chofes qui ont de l'éclat & de 
la politefle ; mais d'autres penfées occupèrent 
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auflî-tôc fon efprîr. Il vit de loin venir à lui 
Idoménée avec Mentor. Auifi.rôc foh cœurfiic 
ému de joie & de tendrefle. Malgré tous les 
fuccès qu'il avoic eus dans la guerre contre 
Adrafle , il craîgnoît que Mentor ne fût pas 
content de lui; & à mefurc qu'il s'avançoît, il 
cherchoit dans les yeux de Mentor pour voir 
s'il n'avoît rien à fe reprocher. 

D'abord Idoménée embraflTa Télémaque com- 
me (on propre fils. Enfuite ïélémaque fe jetta 
au cou de Mentor , & l'arrofa de fes larmes. 
Mentor lui dit : Je fuis content de vous. Vous 
avez fait de grandes fautes; mais elles vous ont 
fervi à vous connoître , & à vous défier de 
vous-même. Souvent on tire plus de fruit de 
fes fautes que de fes belles aélions. .Les gran« 
des actions enflent le cœur , & infpirent une 
préfomption dangereufe. Les fautes font ren- 
trer l'homme en lui-même , & lui rendent la 
fagefle qu'il avoît perdue dans les bons fuccès. 
Ce qui vous refte à faire , c'eft de louer les 
Dieux , & de ne vouloir pas que les hommes vous 
louent. Vous avez fait de grandes chofes; mais 
avouez la vérité; ce n'eft guères vous par qui 
elles ont été faîtes. N'eft-il pas vrai qu'elles 
vous font venues comme quelque chofe d'étran- 
ger qui étoit mis en vous ? N'étiez-vous pas 
capable de les gâter , & par votre promptitu- 
de, & par votre imprudence? Ne fentez-vous 
pas que Minerve vous a comme transformé en 
un autre homme au-deflus de vous-même, pour 
faire par vous ce que vous avez fait? Elle a 
tenu tous vosdéfauts enfufpens, comme Nep- 
tune , quand il appaife les tempêtes & fufpend 
les flots irrités. 
. Pendant qu'Idoménée interrogeoit, avec eu- 

Digitized by LjOOÇ IC 



t3o LES AVENTURES 

rioficé , les Cretois qui étoienc revenus de la 

Suerre , Télémaquè écoutoit les fages confeils 
e Mentor. Enfaite il rej^rdoit de tous côtés 
avec étonnement, & lui di(bic: Voici un chan- 
^ment dontje ne comprends pas bien laraifon. 
Ell-il arrivé quelque calamité à Salenre pen- 
dant mon abfence? D*où vient que Ton n'y re- 
marque plus cette magnificence qui éclatoît par- 
tout avant mon départ? Je ne vois plus ni or, 
ni argent, ni pierres précieufes; les habits font 
fimples ; les bâtiments qu*on y fait font moins 
vaftes & moins ornés; les Arts languiflcnt; la 
Ville efl: devenue une folitude. 

Mentor lui répondît en fourîant : Atcz-vous 
remarqué l'état de la campagne amour de la 
Ville? Ouï , reprît Télémaquè , j'ai vu par-tout 
le labourage en honneur & les champs défri- 
chés. Lequel vaut mieux , ajouta Mentor , ou 
une Ville fuperbe en or & en argent , avec une 
campagne négligée & ftérile, ou une campa- 
gne cultivée & fertile, avec une Ville médio- 
cre & modefte dans les mœurs ? Une grande 
Ville fort peuplée d'Arcîfans, occupés à amollir 
les mœurs par les délices de la vie^ quand elle 
efl; entourée d'un Royaume pauvre & mal cul- 
tivé , reflTemble à un monftre dont la tête eft 
d'une grofleur énorme^ & dont tout le corps 
exténué & privé de nourriture , n'a aucune pro- 
portion avec cette tête. C'eft le nombre du Peu- 
ple & l'abondance des aliments , qui forme la 
vraie force & la vraie richefft d'un Royaume 
Idoménée a maintenant nn Peuple innombrable 
& infatigable dans le travail ^ qui remplit toute 
l'étendue Je fon Pays : tout fon Pays n'eft plo$ 
qu'une Ville ; Salente n'en eft que le ctnm. 
Nous avons tranfporcé delà Ville dana lacaoh 
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DE TELEMAQUE.Liv.XXIL asi 
pagne les hommes qui manquoient à la campa- 
gne, & qai étoient fuperflus dans la Ville. De 
plus , nous avons attiré dans ce Pays beaucoup 
de Peuples étrangers. Plus ces Peuples fe mul- 
tiplient, plus ils multiplient les&uitsdelaterre 
par leur travail. Cette multiplication fi douce 
& fi paifible , augmente plus Ion Royaume 
qu'une conquête. On n'a rejette de cette Ville 
que les Arcs fuperfius , qui détournent les pau- 
vres de la culture de la terre pour les vrais be- 
fbins , & qui corrompent les riches, en les jet- 
tant dans le fafle & dans la molleflè ; mais nous 
n'avons fait aucun tort aux beaux Arts , ni aux 
hommes qui ont un vrai génie pour les cultiver. 
Ainfi Idoménée eft beaucoup plus puiflant qu'il 
ne l'étoit quand vous admiriez fa magnificence. 
Cet éclat éblouiflànt cachoit une foibleflê & 
une TOÎfere qui euflent bientôt renverfé fon Em- 
pire. Maintenant il a un plus grand nombre 
d'hommes, &il les nourrit plus facilement. Ces 
hommes accoutumés au travail , à la peine & 
au mépris de la vie par l'amour des bonnes Loi x , 
Ibnt tous prêts à combattre pour défendre les 
terres cultivées de leurs propres mains. Bien- 
tôt cet Etat que vous croyez déchu « fera la 
merveille de l'Hefpérie. 

Sou venez- vous , ô Télémaque! qu'il y a deux 
chofes pernicieufes dans le gouvernement des 
Peuples, auxquelles on n'apporte prefquejamaW 
aucun remède, La première , eft une autorité * 
înjuflie & trop violente dans les Rois; la fé- 
conde, eft le luxe qui corrompt les moeurs. Quand 
les Rois s'accoutument à ne connoître plus d'au- 
tres loix que leurs volontés abfolues , & qu'ils ne 
mettent plus de frein à leurs paflîous, ils peu- 
vent tout; mais à force de toutpouvoir , ils fàp- 
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pent le8 fondements de leur puifTance ; ils n'ont 
plus de règles certaines , ni de maximes de gou- 
vernement. Chacun à Tenvî les flatte : ils n'ont 
plus de Peuples ; il ne, leur refie que des efcla* 
ves j dont le nombre diminue chaque jour. Qui 
leur dira la vérité? Qui donnera des bornes au 
torrent? Tout cède, les Sages s'enfuient ^ fe ca- 
chent & gémiflenr. Il n'y a qu'une révolution 
foudaine & violente qui puiflè amener cette 
puiflânce débordée dans fon cours naturel. Sou* 
v^nt même le coup qui pourroit la modérer, 
l'abat farts reflburce. Rien ne menace tant d'une 
chute fiinefte , qu'une autorité qu'on pouflè 
trop loin ; elle .eft femblable à un arc trop ten- 
du , qui fe rompt enfin tout-i-coup , fi on ne 
le relâche; maié quielt-ce qui o(era le relâcher? 
Idoménée étoit gâté jufqu'au fond du cœur par 
cette autorité fi flatreufe. Il avoit été renverfé 
de ton Trône; mais il n'avoit pas été détrompé. 
Il a fallu que les Dieux nous aient envoyés ici 
pour le défabufer de cette puiflânce aveugle & 
outrée qui ne convient pas à des hommes : en- 
core a-t-il fallu des efpeces de miracles pour loi 
ouvrir les yeux. 

L'autre mal, prefque incurable, efl:leluxe. 
Comme la trop grande autorité eropoifonne les 
Rois , le luxe empoîfonne route une Nation. On 
dît que le luxe fert à nourrir les pauvres aux dé- 
pens des riches, comme fi les pauvres ne pou- 
voient pas gagner leur vie plus utilement, en 
multipliant les fruits de la terre, fans amollir les 
riches par des raffinements de volupté. Toute 
une Nation s'accoutume à regarder comme des 
néceflîtés de la vie, les chofes fuperflues : ce font 
tous les jours de nouvelles nécefllcés qu'on in- 
vente, & on ne peut plus fe paflèr des cbofe» 

qu'on 
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qu'on né connoîflbit pas trente ans auparavant 
Ce luxe s'appelle bon goût, perfeélion des Arts, 
& politefle de la Nation : ce vice , qui en attire 
une infinité d'autres, eft loué comme une ver- 
tu, (i) Il répand fa contagion jufqu'aux der- 
niers de la lie du Peuple. Les proches Parent» 
du Roi veulent imiter fa magnificence; les Grands, 
celle des Parents du Roi ; les gens médiocres veu- 
lent égaler les Grands : car qui eft-ce qui fefalc 
juflice? Les petits veujent palier pour médio- 
cres. Tout le monde fait plus qu'il ne peut, les 
uns par.fafte, & pour fe prévaloir de leurs, rî- 
chefliès; les autres par mauvaife honte, & pour 
cacher leur pauvreté. Ceux mêmes qui fontaf- 
fez fages pour condamner un (î grand défordre, 
ne le font pa$ aflez pour ofer lever la tête les 
premiers^ & pour donner des exemples con- 
traires. Toute une Nation fe ruine , toutes les 
conditions fe confondent. La paffion d'acquérir 
du bien, pour foutenir une vaitfe dépenfe, cor- 
rompt les âmes les plus pures. 11 n'eft plus quef- 
tîon que d'être riche : la pauvreté eft une infa- 
mie. Soyez favant, habile, vertueux; inftrur- 
fez les hommes, gagnez des batailles, fauves 
la Patrie, facrifiez tous vos intérêts; vous êtes 
méprifé , fi vos talents ne font relevés paçle faf- 
te. Ceux mêmes qui n'ont pas de bien, veulent 
paroître en avoir; ils dépenfent comme s'ils eti 
«voient. On emprunté, on trompe, onufedé 

Çi") Le tuxé répand fa contagion j'ujqt^anx dernitrs de la Hê 
du Peuple^ &c. Voilà Técat de la France dépeint dans ce ^ui 
précède fi dsins ce qui fuit. On a vu U campagne déferte, 
pendant que Paris étoit dans la magnificence. Toute la Na« 
tion s*e0 ruinée pour vouloir imiter les Grands amollis pat 
rexemplejdu Roi ; H ce luxe général, joint aux énormes 
dépenfes de la guerre, a plongé tout le Royaume dans la 
mifere où il eft à préfent. 

Tomt II. V 
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saille artifices indignes pour parvenir ; mais qui 
remédiera à ces maux? Il faut changer ]e goût 
& les habitudes de toute une Nation; il faut lui 
donner de nouvelles Loîx. Qui le pourra enire- 
prendre ^ û ce n'eft un Roi Philofophe, qui fa- 
cbe, par l'exemple de fa propre modération, 
ftire honte à tous ceux qui aiment une dépenfe 
faftueufe, & encourager les Sages qui feront bien- 
aifes d'être autorifés dans une honnête frugalité ? 

Télémaque écoutant ce difcours, étoit com- 
me un homme qui revient d^un profond fom- 
n)ei1. Il fentoit la vérité de ces paroles, & elles 
fe gravoienc dans fon cœur» comme un favanc 
Sculpteur imprime les traits qu*il veut fur le 
marbre, en forte qu'il lui donnedelatendreiTe, 
de ta vie & du mouvement. Télémaque ne répon- 
dit rien ; mais repaffant tout ce qu'il venoii d'en- 
tendre, il parcouroic des yeux les chofes qu*on 
avoit changées dans la Ville. Enfuire il difoic 
à Mentor: 

Vous avez fait d'Idoménée le plus fage de tous 
les Rois. Je ne le connois plus, ni lui ni fon Peu- 
ple. J'avoue même que ce que vous avez fait 
ici, eft infiniment plus grand que les vîftoires 
que nous venons de remporter : le hazard & la 
fyîce ont beaucoup de part au fuccès de la guer- 
re. Il faut que nous partagions la gloire des 
^Gombats aveq nos Soldats; mais tout votre ou- 
vrage vient d'une feule tête» Il a fallu que vous 
iiyiez travaillé feul contre un Roi & contre tout 
ion Peuple, pour le corriger. Les fuccès delà 
^guerre fdnt toujours funeftes & odieux : ici tout 
eft l'ouvrage d'une fageflè célefte ; tout eft doux, 
tout eft pur , tout eft aimable , tout marque une 
autorité qui eft au^deflus de Thommc. Quand 
les hotnmes veulent de la gloire , qqe ne la cher^ 
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chent-ils dans cette application à faire du bien? 
O qu'ils s'entendent mal en gloire , d'en efpé- 
rer une folide , en ravageant la terre & en ré- 
I^andant le ftng humain! 

Mentor montra for Ton vilâge une joie fen- 
fible de voir Télémaque fi défabufé des vic- 
toires & des conquêtes , dans un âge où il étoic 
fi naturel qu'il fût enivré de la gloire qu'il avoic 
acquîfe. 

Enfuîte Mentor ajouta : il eft vrai que tout 
ce que vous voyez ici eft bon & louable ; mais 
fâchez qu'on pourroit faire des chofes encore 
ipeilleures. Idoménée modère fes paffions , & 
s'applique à gouverner fon Peuple; mais il ne 
laîfle pas de faire encore bien des fautes, qui 
font les fuites malheureufes de fes fautes an- 
ciennes. Quand les hommes veulent quitter le 
mal, le mal femble encore les pourfuivre. Long- 
temps il leurrefte de mauvaifes habitudes , un na- 
turel afToibli, des erreurs invétérées & des pré- 
ventions prefque incurables. Heureux ceux qui 
ne fe font jamais égarés ! Ils peuvent faire le 
bien plus parfaitement. Les Dieux, ô Téléma- 
que! vous demanderont plus qu'à Idoménée, 
parce que vous avez connu la vérité dès votre 
^eunefle , & que vous n'avez jamais été livré aux 
léduftîons d'une trop grande profpérîré. 

Idoménée , continuoic Mentor , eft fage & 
éclairé ; mais il s'applique trop au dér^ail , & ne 
médite pas aflèz le gros de fes affaires , pour 
former des plans. L'habileté d'un Roi , qui eft 
au-deflus des hommes , ne confifte pas à faire 
tout par lui-même. (2) C'eft une vanité grof- 

(a) Ctfi une vanité groJfîer$ , &c, Louîs XIV eut cette 
vanliét il voulut perfuader au monde qu^lfaifoit tout par 
Jui-môme après U mort du Cardinal Mazarin : il eft vrai qu'il 
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fiere que d'elpérer d'en venir à bout , ou de 
vouloir perfuader au inonde qu'on en eft capa- 
ble. Uq Roi doit gouverner en choifidànt & 
en conduifant ceux qui gouvernent fous lui. Il 
ne faut pas qu'il faflè le détail ; car c'efl faire 
la fondtion de ceux qui ont à travailler fouslm* 
Il doit feulement s'en faire rendre compte & 
en favoir aflez pour entrer dans ce compte avec 
difcernement, C'eft merveîlleufement gouver- 
ner, que de choilir & d'appliquer, (ielon leurs 
talents, les gens qui gouvernent. Le fupréme 
& le parfait gouvernement conOite à gouverner 
ceux qui gouvernent. Il faut les obferver, les 
éprouver, les modérer, Iescorriger,les animer, 
les élever, les rabaiflèr, les changer de places, 
& les tenir toujours dans la main. Vouloir exa- 
inîner tout par foi-même, c'eft défiance, c'eft 
petîteflè , c'eft fe livrer à une jaloufie pour les 
détails, qui confument le temps & la liberté d'ef- 

Ïirît néceflàîre pour les grandes chofes. Pour 
brmer de grands defleins, il faut avoir l'efprit 
Jibre & repofé; il faut penfer à fonaife dans un 
entier dégagement de toutes les expéditions d'af- 
faires épineufes. Un efprit épuifé par le détail, 
eft comme la lie du vin qui n'a plus de force 
ni de délîcatefTe. (3) Ceux qui gouvernent par 

travailloic avec Lonvois & Colberc; maïs ces deux Mini f- 
trei luidonnoient le plan des affaires tout drefTé , &,il avoir 
tant l'honneur du travail , fans en avoir la peine, n étoic 
excellent pour travailler en £econd « appliqué , ezaâ , infa- 
tigable, capable de bien exécuter, mais très-peu de penfer, 
Cs) Cet/x qui gouvernent par te iitait , font toujours iitermi- 
nés par /# préfent , &e. C'efl préciTément ce que fit Louis XIV. 
Il voulut entrer dans com les détaUs ^ fit rien ne le déter- 
mina que le préfent : pourvu qu'on lui fourntt de l'argent 
comptant pour les dépeafes d'une campagne , il ne s'em- 
barraroit pas des Aiices, ni des moyens ruineux employé! 
pour avoir cet argent. 
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ïe détail , font toujours déterminés par le pré- 
fent, fans étendre leurs vues fur un avenir éIoi« 
gné. Ils font toujours entraînés par raffaire du 
jour où ils font , & cette affaire étant feule à 
les. occuper , elle les frappe trop , elle rétrécit 
leur efprit ; car on ne juge fainement des affai- 
res , que quand on les compare toutes enfem- 
ble, & qu'on les place toutes, dans un certain 
ordre, afin qu'elles aient de la fuite & de la pro* 
portion. Manquer à Ciivre cette règle dans le 
gouvernement , c'eft relîèmbler à un Muficien 
qui fe contenteroit de trouver des fons barmo^ 
fiieux, & qui ne fe mettroit point en peine de 
le^ unir & de les accorder , pour en compofer 
une muilque douce & touchante» Cefl re(Ièm« 
bler aufli à un Architeéte , qui croit avoir tout 
fait , pourvu qu'il aflèmble de grandes colonnes 
& beaucoup de pierres bien taillées , fans pen* 
fer i Tordre & à la proportion des ornements 
de fon édifice. Dans le temps qu'il fait un fallon, 
il ne prévoit pas qu'il faudra faire un efcalier 
convenable. Quand il travaille au corps du bâ<« 
liment, il ne longe ni à la cour ni an portail; 
fon ouvrage n'eft qu'un aflemblage confus de 
parties magnifiques qui ne font point faites les 
unes pour les autres. Cet ouvrage , loin de lui 
faire honneur , efl un monument qui étemifera 
Cl honxe ; car il ftit voir que l'Ouvrier n'a pas 
fu penfer avec aflez d'é rendue ^ pour concevoir 
à la fois le deffein général de tout fon ouvrage. 
C'eft un caractère d'efprit court & fubalter- 
ne. C4) Quand on eft né avec ce génie borné 

C4) Qjt^nd en ffl ni avec h giniê borné an iitaiî , on nUfl 
propre au*à exécuter fous autrui. C'eû la raifon pour laquelle 
Louis XIV n'a jamais rien fait par lui-môme : loui fon bon- 
heur eft vcuu d'avoir ei| de bous Miniftres^ non qu'il nt 
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au détail , on n'eft propre qu'à exécuter fous 
autrui. N'en doutez pas , ô mon cher Téléma- 
que ! Le gouvernement d'un Royaume demande 
une certaine harmonie comme la Mufîque, & 
de juftes proportions comme rArcbireélore. 

Si vous voulez que je me ferve encore de la 
comparaifon de ces Arts ^ je vous ferai entendre 
comment les hommes qui gouvernent par le dé- 
tail , font médiocres. Celui qui , dans un con- 
cert, ne chante que certaines chofes, quoiqu'il 
les chante parfaitement, n'eft qu'un Chanteur: 
celui qui conduit tout lé'concert, &^ui en règle 
à la fois toutes les parties , eft le feul Maicre de 
Mufique. Tout de même celui qui taille les co- 
lonnes ) ou qui élevé un côté du bâtiment , n'eft 
qu'an Maçon ; mais celui qui a penfé tout Té- 
diôcé , & qui en a toutes les proportions dans 
fa tête , eft le feul Architeéfce. Àinfi ceux qui 
travaillent , qui expédient & qui font le plus d'af- 
faires , font ceux qui gouvernent le moins : ils 
ne font que les Ouvriers fbbaltemes. Le vrai ^ 
nie qui conduit l'Etat, eft celui qui ne faifant 
rien , fait tout faire ^ qui penfe , qui invente, qui 
pénètre dans l'avenir , qui retourne dansle inifTé, 
qui arrange , qui proportionne , qui prépare de 
loin, qui fe inoidît fans celle pour lutter contre 
la fortune , comme un nageur contre le ton-ent 
de l'eau , qui eft attentif mât & jonr^ pour ne 
lailTerrien au hazard. 

Croyez- vous , Télémaque , qu'un grand Pein- 
tre travaille aflîduement depuis le matin jufqu'au 
foir , pour expédier plus promptement fes ou- 
vrages ? Non , cette gène & ce travail fervilc 

fût peut-être né avec les mcHlétires dîfjpofitioTis , iniîs 
parce qu'elles furent bornées' par rédocacion , qui cftuoe 
fccondv; naiffance. Il ne fut jamais que Subalterne. 
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éceindroietit tout le feu de fon imagination ; il 
ne travaîlleroîc plus de génie : il faut que tout 
fe fafle irrégulièrement & par faillies, fuivant que 
foji goûc le mené , & que fon efpric Texcice, 
Croyez- vous qu'il paffe fon temps 4 broyer des 
couleurs & à préparer des pinceaux? NonjC'eft 
l'occupation de fes Elevés : il fe réferve le foin 
de pcnfer; il ne fonge qu'à faire des traîrs har- 
dis qui donnent de la noblefle, de la vie & de 
la pallion à fes figures ; il a dans fa tête les pen- 
fées & les fentîments des Héros qu'il veut repré- 
fenter; il fe tranfporce dans les fiecles & dans 
toutes les circonflances où ils ont été. A cette 
efpece d'enthoufiafme il faut qu*il joigne une 
fagefle qui le retienne, que tout foit vrai, cor- 
reft&proportîonné l'un à l'autre. Croyez- vous, 
Télémaque , qu'il faille moins d'élévation de 

fénie & d'efforts de penfées pour faiœ un grand 
Loi, que pour faire un bon Peintre? Concluez 
donc que l'occupation d'un Roi doit être de 
penfer, de formerdegrands projets, &dechoifir 
les hommes propres à exécuter fous lui. 

Télémaque lui répondit : Il me femble que je 
comprends tout ce que vous dites ; mais Ç\ les cho - 
fes alloiencainfi , un Roi feroit fouvent trompé , 
n'entrant point par lui-même dansle détail. C'eft 
voQs*mémequi vous trompez, repartit Mentor. 
Ce qui empêche qu'on ne foit trompé, c'eft la 
connoiflànce générale du Gouvernement. Lts 
gens qui n'ont point de principes dans les afiâi* 
res, & qui n'ont point de vraîdifcemement des 
efprits, vont toujours comme à tâtons : c\ftun 
hazard quand ils ne fe trompent pas; ils ne fa* 
▼ent pas même préciféroenc ce qu'ils cherchent , 
ni à quoi ils doivent tendre; ils ne &vent que 
fe défier, & fe défient pluiôt des honnêtes gens 
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qui les contredifenc, que des trompeurs qui les 
flattent. Au contraîte , ceux qui ont des princi- 
pes pour le Gouvernement, & qui (e connoif- 
fent en hommes , fa vent ce qu'ils doivent cher- 
cher en eux, & les moyens d'y parvenir. Ils re- 
connoiflent du moins en gros , fi les gens dont 
îls fe fervent fontdesinftruments propres à leurs 
defleîns, & s'ils entrent dans leurs vues pour ten- 
dre ^au but qu'ils fe propofenr. D'ailleurs, com- 
me ils ne fe jettent pas dans les détails acca- 
blants , ils ont l'efprît plus libre pour envifager 
d'une leule vue le gros de l'ouvrage^ & pour 
obferver s'il s'avance vers la fin principale: s'ils 
font trompés , du moins ils ne le font guères 
dans l'eflentiel. Ils font , outre cela , au-deflas des 
petites jaloufies , qui marquent un efprît borné 
& uneame baflc : îls comprennent qu'on ne peut 
éviter d'êwe trompé dans les grandes affaires, 
puîfqu'il faut s'y fervîr des hommes, qui font fi 
fouvent trompeurs. On perd plus dans l'îrréfo- 
lutîon où jette la défiance , qu'on ne perdroit à 
fe laifler un peu tromper : on eft trop heureux 
quand on n'eft trompé que dans leschofes mé- 
diocres. Les grandes ne laîflent pas de sVi- 
cheminer, & c'eft la feule chofe dont un grand 
homme doit être en peine. Il faut réprimer fé- 
vérement la tromperie quand on la découvre; 
mais il faut compter fur quelque tromperie» lî 
en ne veut point être véritablement trompé. Un 
Artifan dans fa boutique voit tout de fes propres 
yeux , & fait tout de fes propres mains ; maïs 
un Roi dans un grand Etat ne peut tout fiire,* 
ni tout voir : il ne doit faire que les chofeçqde 
nul autre ne peut faire fous lui ; il ne doit voir 
que ce qui entre dans la décifion des chofèsim* 
portantes, 

Enfia 
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Enfin , Mentor dit à Télémaque : Les Dieux 
vous aiment , & vous préparent un règne plein 
de fagefle. Tout ce que vous voyez ici, eft fait 
moins pour la gloire d'Idoménée, que pour vo- 
tre înftruftion ; tous les fages établiflèments que 
vous admirez dans Salente, nefoniqueTombre 
de ce que vous ferez un jour à Ithaque , (5) fi 
vous répondez par vos vertus k votre haute 
deftînée. Il eft temps que nous fongîons à partir 
d'ici : Idoménée tient un vaifTeau prêt pour no- 
tre retour. 

Auffi-tôt Télémaque ouvrît fon cœur à fon 
Ami , mais avec quelque peine fur un attache- 
ment qui lui faifoit regretter Salente. Vous me 
blâmerez peut-être , lui dît-il , de prendre trop 
facilement des inclinations dans les lieux où je 
paflTe; mais mon cœur me feroît de continuels 
reproches , fi je vous cachoîs que j'aime An- 
tiope, fille d'Idoménée. Non, mon cher Men- 
tor, ce n'eft pas une paffion aveugle, comaie 
celle dont vous m'avez guéri dans Tlfla de Ca- 
lypfo : j'ai bien reconnu la profondeur de la 
plaie que l'amour m'avoît faite auprès d'Eucha- 
ri*.; je ne puis encore prononcer fon nom fans 
être troublé; le temps & l'abfence n'ont pu l'ef- 
facer. Cette expérience funefte m'apprend à 
me défier de moi-même; mais pour Antiope, 
ce que je reflens n'a rien de femblabie : ce n'cft 
point amour paffionné, c'eftgoût, c'efteftime, 
c*efl perfuafion. Que je ferois heureux, fi je 
paflToîs ma vie avec elle! Si jamais les Dieu:c 
me rendent mon Père, & qu'ils me permettenc 

Cs) Si vous ripùndtz par vos vertus à votre batitt dt/iittée, 

^C'cft aina que Mr. de F^înélon |>arluit à fon Elevé, dcUiué 

* remplir le Trône du Roi loo Aïeul. Toutes ces inftruc- 

noni, tous tei exemples ne cendoknt qu'à former ca lui 

«» bon Roi. 

Tome II. X 
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de choifir une femme , Anciope fera mon éponfe. 
Ce qui me touche en eUe, c'eft fon fîlence,fa 
modeftîe, fa retraite, fon travail affidu,fon 
înduftrîe pour les ouvrages de laine & de bro- 
derie , fon application à conduire toute la mai- 
fon de fon père depuis que fa mère eft morte, 
fon mépris des vaines parures , l'oubli ou 11- 
gnorance même , qui paroic en elle, de fa beauté. 
Quand Idoménée lui ordonne de mener les 
danfes des jeunes Crétoifes au fon des flûtes, 
on la prendroit pour la riante Vénus , tant elle 
efl accompagnée de grâces. Quand il la mené 
avec lui à la chaffe dans les forêts, elle parole 
majeftueufe & adroite à tirer de Tare, comme 
Diane au milieu de fes Nymphes : elle feule ne 
le fait pas , & tout le monde Tadmire. Quand 
elle entre dans le Temple des Dieux, fie qu'elle 
porte fur fa tête les chofes làcrées dans des 
corbeilles , on croîroît qu'elle eft ejle-même la 
divinité qui habite dans les Temples. Avec 
quelle crainte & quelle religion ravons-nous 
vue oiFrîr des facrîfices , & détourner la colère 
des Dieux, quand il a fallu expier quelque fau- 
te, ou détourner quelque funefte préfage! £n^ 
fin , quand on la voit avec une troupe de filles, 
tenant en fa main une aiguille d'or, on croie 
que c'eft Minerve même qui a pris fur la terre 
une forme humaine , Se qui infpîre aux hom- 
jmes les beaux arts. Elle anime les autres à 
travailler , elle leur adoucit le travail & l'en- 
nui par les charmes de fa voix , lorfqu'elle chante 
toutes les merveilleufes hiftoîres des Dieux, 
& elle furpaffe la plus exquîfe peinture par 
la délicateffe de fes broderies. Heureux l'hom- 
me qu'un doux hymen unira avec elle ! Il n'aura 
à craindre que de la perdre , fi; de lui furyivre. 
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Je prends ici, mon cher Mentor, les Dieux 
à témoins que je fuis prêt à partir. J'aimerai 
Antiope tant que je vivrai ; mais elle ne retar- 
dera pas d'un moment mon retour à Ithaque* 
Sî un autre la devoir polRder,^ je paflerois le 
refte de mes joni^ avec triflefle & amertume; 
mais enfin je la quitterai. Quoique je fâche que 
l'àbfence peut me la faire perdre, je ne veux 
ni lui parler , ni parlera fon Père de mon amour ; 
car je ne dois en parler qu'à vous feul jufqu'à 
ce qu'Ulyflè , remonté fur fon Trône , m'ait dé- 
claré qu'il y confent. Vous pouvez reconnoî- 
trt par-là, mon cher Mentor, combien cet at- 
tachement e(t différent de la paflion donc vous 
m'avez vu aveuglé pour Eucharis. 

Mena>r répondît : O Télémaque ! |e conviens 
de cette différence. Antiope eft douce, fimple, 
lage ; fes mains ne méprifenc point le travail ; 
elle prévoit de loin , elle pourvoit à tout, elle 
lait fe taire & agir de fuite fans empreflement ; 
elle eft à toute heure occupée, elle ne s'embar- 
rafle jamais , parce qu'elle fait chaque chofe à 
propos : le bon ordre de la maifon de fon Père 
eft fa gloire ; elle en eft plus ornée que de fa 
beauté. Quoiqu'elle ait foin de tout, & qu'elle 
foit chargée de corriger , de refufer, d'épar- 
gner, (chofes qui font haïr prefque toutes les 
femmes) elle s'eft rendue aimable à toute la 
maifon : c'eft qu'on ne trouve en elle ni paf- 
iion, ni entêtement, ni légèreté, ni humeur, 
comme dans les autres femmes. D'un feul re- 
gard elle fe fait entendre , fie on craint de lui 
déplaire ; elle donne des ordresprécis;elle n'or- 
donne que ce qu'on peut exécuter ; elle reprend 
avec bonté , & ^ reprenant, elle encourage. 
Le cœur de fon Père fe repofe fur elle, comme 

X % 
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un Vopgeur abattu par les ardeurs du foleil , fe 
repofe à l'ombre fur l'herbe tendre. Vous avez 
raifon , Télémaque ; Antiope eft un tréfor di- 
gne d'être reoherché dans les Terres les plus 
éloignées : fon efprit, non plus que.fon corps, 
ne fe pare jamais de vains ornements ;ron imagi- 
nation , quoique vive , efl retenue : elle ne parle 
que pour la nécefliré; & H elle ouvre la bouche, 
la douce perfua(]on& les grâces naïves coulent 
de fes lèvres. Dès qu'elle parle , tout le monde 
fe tait , & elle en rougit. Peu s'en faut qu'elle ne 
fupprîme ce qu'elle a voulu dire quand elle s'ap- 
perçoit qu'on l'écoute fi attentivement. (6) A 
peine l'avons-nous entendue parler. 

Vous fouvenez- vous » ô Télémaque! d'un 
jour que fon Père la fit venir? Elle parut les 
yeux baiflës, couverte d'un grand voile ; & elle 
ne parla que pour modérer la colère d'Idomé- 
née , qui vouloit faire punir rigoureufement un 
de fes efclaves. D'abord elle entra dans fa pei- 
ne, puis elle le calma; enfin 4 elle lui fit enten- 
dre ce qui pouvoit excufer ce malheureux ; & 
fans faire fentîr au Roi qu'il s'étoit trop em- 
porté, elle lui infpira des fentimens de juftice 
& de compafllon. Thétys , quand elle flatte le 
vieux Nérée , n'appaife pas avec plus de dou- 
ceur les flots irrités : ainfi Antiope, fans cher- 
cher à prendre aucune autorité, & fans fe pré- 
valoir de fes charmes, maniera un jour le cœur 

((5) A peint PavonS'ftous entendue parler. Tout ce porutit 
•onvienc à Marie -Théjrere d'Autriche, Infante d'EfpagDe, 
deftinée à ôtre Tépoufe de Louis XIV, C'eft alnQ qu'en 
parla le Maréchal de Grammont au retour de fon Ambaflâ- 
de, pour la demander an nom du tloi; & il dit encre au- 
tres chofes, qu'à peine l'avoic-il entendue parler. La fuite 
a judifié ce caractère : la Reine éioit une Princclfe itèi- 
konne & tiôs-vcnueufe. 
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de fon époux , comme elle touche maintenant 
fa lyre, quand elle en veut tirer les plus tendres 
accords. Encore une fois , Télémaque , votre 
amour pour elle eft jufte ; les Dieux vous la 
deftinenr. Vous Taimez d'un amour raifonna- 
ble ; il faut attendre qu'Ulyfle vous la donne. 
Je VOUS loue de n'avoir pas voulu lui découvrir 
vos fentîments ; mais fâchez que fi vous euflîez 
pris quelques détours pour lui apprendre vos 
defleins, elle les auroit rejettes, & auroit cefTé 
de vous eftimer. Elle ne le promettra jamais à 
perfonne ; elle fe laiflera donner par fon Père ; 
elle ne prendra jamais pour Epoux qu'un homme 
qui craigne les Dieux , & qui rempliflTe toutes 
les bienféances. Avez- vous obfervé comme moi , 
qu'elle femoBtre encore moins, & qu'elle baîflè 
plus les yeux depuis votre retour? Elle fait touc 
ce qui vous eft arrivé d'heureux dans la guerre ; 
elle n'ignore ni votre naîflTance , ni vos aven- 
igjes , ni tout ce que les Dieux ont mis çn 
vous : c'eft ce qui la rend fi modefte & fi réfer- 
vée. Allons, Télémaque, allons vers Ithaque: 
îl ne me refte plus qu'à vous faire trouver vo- 
tre Père , & qu'à vous mettre en état d'obtenir 
une époufe digne de l'âge d'or. Fût- elle bergère 
dans la froide Algide , au-lieu qu'elle eft rille 
d'un Roi de Salente, vous ferez trop heureux 
de la poflTéder. 

Fin du vingt deuxième Livre. 



^ 
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LIVRE XXIII. 



SOMMAIRE. 

Idoménéi craignant le départ de fe% deux Hàtei , prih 
pofe à Mentor plufieurs affaires embarrajfantei^ raf- 
furantquUlne les pottrrarégler fans fimjeceurs, Men* 
tor lui explique comment il doitfe comporter , & tient 
ferme pour ramener TéUmaque. IdominéeeffiHeencme 
de les retenir , en excitant la paffion de ce dernier 
pour Ântiope : il les engage dans une partie de cbaf» 
fe , où il veut que fa fille fe trouve. Elle jferoit dé- 
chirée par un fanglier , fans Télémaque qui la fauve. 
Hfent enfuite beaucoup de répugnance à la quitter ^ 
C? à prendre congé du Roifon père j mais étant en» 
courage par Mentor ^ il furmante fa peine , 6? 5*^»- 
barque pour fa Patrie. 

^^ê^DoMéNÉE 9 qui craignoit le départ de 
^1 1 1 Ç Télémaque & de Mentor , ne fbngeoic 
femSâqu'à le retarder. Il repréfenta à Mentor, 
qu'il ne pouvoit régler fans lui un différend qui 
s'étoit élevé entre Diophanès , Prêtre de Jupi- 
ter confervateur , & Héliodore , Prêtre d'A- 
pollon , fur les préfages qu^on tire du vol des 
oifeaux & des entrailles des viétimes. Pourquoi, 
lui dit Mentor, vous mêleriez- vous des cbofes 
facrées ? 0) L^iflez-en la déciGon aux Emi- 

(l) Pturqwoi vous mSUriâZ'Vùtit des ehefts facriss? Voici 
qui confirme ce que l'on a dit ci-devant , qu'Idoménée eft 
la figure de Charles I, & de Jacques II, Rois d'Angleterre. 
L'affaire de la Lithurgie&de l*£pircopat , dont le premier 
voulut être l'arbitre , £t les changements qoe le fécond voa- 
loit introduire dans la Religion & dans le Goavernemeof} 
ftatent ce qui les renverfa du Trône. 
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riens qui ont la tradition des plus anciens Oracles, 
& qui fontinfpirés pour être les Interprètes des 
Dieux. Employez feulement votre autorité à 
étonSer ces difputes dès leur naiflance. Ne 
montrez ni partialité ni prévention. Contentez- 
vous d'appuyer la décîfion quand elle fera faite. 
Souvenez* vous qu'un Roi doit être fournis à la 
Religion ^ & qu'il ne doit jamais entreprendre 
de la régler. La Religion vient des Dieux; elle 
eft au-deflbs des Rois. CO Si les Rois fe mê- 
lent de la Religion 9 au-lieu de la protéger, ils 
la mettront en fervitude. Les Rois font H puif- 
fànts , & les autres hommes font fi foibles , 
que Cs) ^out fera en péril d'être altéré au gré 
des Rois 9 fi on les fait entrer dans les queftions 
qui regardent les cbofes facrées. Laifièz donc 
en pleine liberté la décifion aux Amis des Dieux , 
& bornez* vous à réprimer ceux qui n'obéiroient 
pas à leur jugement, quand il aura été prononcé. 

Ënfuite Idoménée fe plaignit de l'embarras 
et il étoit fur un grand nombre de procès entre 
divers Particuliers , qu'on le prelToit de juger. 
Décidez , lui répondoit Mentor, toutes les quef- 
tions. nouvelles qui vont à établir des maximes 
générales de Jurîfprudence, & à interpréter les 
Loix; mais ne vous chargez jamais déjuger les- 
caufes particulières : elles viendroient toutes en 
foule vous afliéger ; vous feriez Tunique Juge de 

(2) Si Us Rbitfê mêlent de la Religion^ au-liûu de lapro' 
têgêr , ils la mettront enfêrvitudù, C*e(l ce qui eft arrivé en 
France : la Religion Réformée y a été mife en fervicude par > 
une autorité urarpéeinjuftement, furqu'à ce qu'elle ait été 
bannie enfalte par une profcription encore plus injufte. 

Cs) Tûus fira en firil^ &c, C'eft ce qui a mis TAngleterrâ 
en crooble , & ce qui a commencé de brouiUer la France 
dô» le temps de Mr. de Fénelon , tant à l'occafion de foxa 
Livre det OUseimfs des Ssints, qu'A Toccafion des V. Pr«^ 
Qofitiom. • 
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votre Peuple; rous les autres Juges qui font fous 
vous, devîendroîent inutiles; vous feriez acca- 
blé, & les petites affaires vous déroberoîentaux 
grandes , fans que vous puflîez fuffire à régler le 
détail des petites. Gardez>vous donc bien de 
vous jetter dans cet enibarras. Renvoyez les 
affaires des Particuliers aux Juges ordinaires. Ne 
faites que ce que nul autre ne peur faire pour 
vous foulager : vous ferez alors les véritables 
fondions de Roi. 

On me preflTe encore, difoît Idoménée, de 
faire certains mariages. Les perlbnnes d*ane 
naidance dîftinguée^ qui m'ont fuivi dans toutes 
les guerres, & qui ont perdu de très^grands biens 
en me fervant , voudroient trouver une efpece 
de récompenfe (4) en époufant certaines filles 
riches. Je n'ai qu'un mot à dire, pour leur pro- 
curer ces établidements. 

Il eft vraî,répondoît Mentor, qu'il ne vous 
en coûceroîc qu'un mot; mais ce mot lui*m6me 
vous coûteroît trop cher. Voudriez- vous ôter 
aux pères & aux mères la liberté & la confola- 
tion de choîfir leurs gendres, &, par confé- 
quent, leurs héritiers? Ce feroit mettre tomes 
les familles dans le plus rigoureux efclavage. 
Vous vous rendriez refponfable de tons les mal- 
heurs domeftiques de vos Citoyens. Les ma- 
riages ont aflez d'épines, fans leur donner en- 
core cette amertume. Si vous avez des Servi- 
teurs fidèles à récompenfer , donnez-leur des 
Terres incultes ; ajoutez-y des rangs & des bon- 

(4) En èpovfknt eertaints fîtes riches ^ &e. On blâme ici 
quantité de marîages forcés que le Roi a fait faire par fou 
autorité, 00 pour récompenfer fes Officiers, on poorpla* 
cer certaines filles qui ne loi avoient pis déplu avant loor 

mariage. 
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neurs proportionnés à leur condition & à leurs 
lervices; ajoutez-y, s'il le faut, quelque argent 
pris fur vos épargnes , fur les fonds deftînés à 
votre dépenfe; mais ne payez jamais vos dettes 
en facrifiant les filles riches, malgré leur parenté. 

Idoménée pafla bientôt de cette queftion à 
une autre. Les Sibarires, (s^ dîfoît-îl, fe plai- 
gnent de ce que nous avons ufurpé des Terre» 
qui leur appartiennent , (s) & ^® ^^ V^^ ^^^^ 
les avons données comme des champs à défri- 
cher aux Etrangers que nous avons attirés depuis 
peu ici. Céderai-je à ces Peuples? Si je le fais , 
chacun croira qu'il n'a qu'à former des préten- 
tions fur nous. 

Il n'eft pas julle , répondît Mentor , de croire 
les Sîbaritesdans leur propre caufe; mais il n'eft 
pas jufte auflî de vous croire dans la vôtre. Qui 
croirons-nous donc , repartit Idoménée ? Il ne 
faut croire, pourfuîvit Mentor, acune des deux 
parties ; mais il faut prendre pour arbitre un Peu» 
pie voifm , qui ne foît fufpefl: d'aucun côté. Tête 
font les Sipontins : ils n'ont aucun intérêt con» 
traire au vôtre. Mais fuis-je obligé , répondit 
Idoménée , à croire quelque arbitre ? Ne fuis- 
je pas Roi ? Un Souverain cft-il obligé à fe fou- 

(4) Let Slbarifes étoient les Penptes âe taneienne Sîbari , 
PlUi it ts grande Grect , e» Itsiit , qni ifh Rpuiffante , qn^êlU 
0>ooit feus fa domttuitiên vittgt'eînq twtris P^$Uês avêcleursâi" 
fendnncts. Cette FiNe fut ruinée fer les Crotentates , & Ven 
en voît encore les mines fous te nom de Sibari Roitinato ^dans 
la Calabre Citirieure. 

(5) Les Sibarites fe plaignent dé ce q\t4 nous avens ufurpé 
des Terres qui leur appartiennent » &c. Ceci regarde encore 
les réanions faites en verto des Chambres de Brifach&de 
Metr; mds partîcoliérenietit )*invafion de pluGeurs Places 
que le Roi prit anz P^jrs-Bas en 1681 , en pleine paix. Le« 
Kfîpagnoîs s'en plaignirent : le Roi vonloie retenir Aloft on 
tvoir Laiembonrg : il prit le Roi d'Angleterre pour arbi- 
tre, & attaqua n^arraoins Liixembourf peu après. Add. 
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tneccre à des Etrangers fur retendue de fa do- 
mination ? 

Mentor reprît aînfi le dîfcoursrPuîfqoe vous 
voulez tenir ferme, il faut que vous jugiez que 
votre dtoit eft bon. D*un autre côté , les Siba- 
rites ne relâchent rien : ils foutiennenr que leur 
droit eft certain. Dans cette oppofltion de fen- 
timents, il faut qu'un arbitre choifi par les par- 
ties vous accommode, ou que le fort des armes 
décide : il n*y a point de milieu. Si vous entriez 
dans une République , où il n'y eût ni MzgS^ 
trats, ni Juges, & où chaque famille fe crût en 
droit de fe &ire juflice à elle-même par vio- 
lence fur toutes fes prétentions contre fes voi- 
fins, vous déploreriez le malheur d*une telle 
Nation, & vous auriez horreur de cet affi*euxdé- 
fordre, où toutes les familles s'armeroient les 
unes contre les autres. Croyez -vous que les 
Dieux regardent avec moins d'horreur le monde 
entier, qui efl la République univerfelle, fi cha- 
que Peuple, qui n'y eft que comme une p[rande 
famille, fe croit en plein droit de fe faire par 
violence juftice à foi^méme fur toutes les pré- 
tentions contre les autres Peuples voiflns? Ua 
particulier, qui poffede un champ comme l'hé- 
ritage de fes Ancêtres , ne peut s'y maintenir qoe 
par l'autorité des Lois , & par le jugement du 
Magifbrat. Il feroit très-févérementpimî comme 
un féditieux, s'il vouloit conferver par la force 
ce que la juflice lui a donné. (6) Croyez- vous 
que les Rois puifTent employer d'abord la vio- 

(6^ CrtyeZ'Votu qu9 les Rêis^Be. Le Roi employa d'abord 
la violence pour foncenir les prétentions de la Reine en 
1667 f ftir les Pays-Bas. Il it% envoya » à la vérité » déclarer 
d Madrid; mais fes Armées furent auflttât en campagne, 
iV la plupart des Places furent conquifes avant qnVn f&( 
en état de s'y oppaiVr. 
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lence , pour foutenir leurs prétentions, fans avoir 
tenté toutes les voies de douceur & d'humani- 
té ? La juftice n'efl-elle pas encore plus facrée 
& plus inviolable pour les Rois par rapport à 
des Pays entiers, que pour les familles par rap- 
port à quelques champs labourés? Sera-t-on in- 
jufte & ravifleur , quand on ne prend que quel- 
ques arpents de terre? Sera-t-on jufte, fera-t-on 
Héros , quand on prend des Provinces ? Si or> 
fe prévient , fi on fe flatte, fi on s'aveugle dans 
les petits intérêts des Particuliers, ne doit-on pas 
encore plus craindre de fe flatter & de s*aveu- 
^erfirles grands intérêts d'Etat? Se croira-t-on 
U)i-inême dans une matière où Ton a tant de rai* 
fon de fe défier de foi? Ne craindra- t-on point 
de fe tromper dans ces cas , où Terreur d'un feul 
homme a des conféquences afireufes? L'erreur 
d'un Roi qui fe flatte fur fes prétentions , caufe 
Ibuvent des ravages, des famines , des maflacres, 
des. pertes , des dépravations de mœurs , dont 
les eflfets funeftes s'étendent jufques dans les fic- 
elés les plus reculés. Un Roi qui aflemble tou- 
jours tant de flatteurs autour de lui , ne craîn- 
dra-t-il point d'être flatté en ces occafions? S'il 
convient de quelque arbitre pour terminer le 
différend, il montre fon équité , fa bonne foi, 
fa modération ; (/) il publie les folîdes raifons 
fur lefquelle^ fa caufé efl: fondée. L'arbitre choifi 
eft un médiateur amiable, & non un Juge de ri- 
gueur. On ne fe foumet pas aveuglément à fes 
décifions; mais on a pour lui une grande défé- 

(7) Le Roi publia les raifons fur lefquelles fes préten- 
tions éioient fondées ; mais loid de s*en rapportera un ar- 
bitre, il lés appnvi du droit eu Canon; & B des Avocats 
payés par Louvois, travaillèrent pour la forme à les éta- 
Mit, ce neftu que ppnr lui donner gain de caufe, fans feu- 
icmcnt cttjfr les Parties. 
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rence : il ne prononce pas une fentence en Jtige 
Souverain ; mais il fait des propofitîons , & on 
facrifie quelque chofe par fes confeîls , pourcon- 
ferver la paix. Si la guerre vient , malgré tous 
les foins qu'un Roi prend pour conferver la paix, 
il a, du moins, alors pour lui le témoignage de 
fa confciénce, Teftime de fes vôifins , & la jufte 
proteftîon des Dieux, Idoménée , touché de ce 
difcours, confentit que les Sipdntins fuflènt mé- 
diateurs entre lui & les Sibarites. 

Alors le Roi voyant que tous les moyens de 
retenir les deux Etrangers lui échappoîent, ef- 
faya de les arrêter par un lien plus fort. Il avoit 
remarqué que Télémaque aîmoît Antîope, &il 
efpéra de le prendre par cette paffion. Dans cette 
vue , il la fît chanter plufieurs fois pendant des 
feftins* Elle le fit, pour ne défobéîr pas à fon 
Père ; mais avec tant de modeftîe & de trifteflè, 
qu'on voyoit bien la peine qu'elle fouflfroîc en 
obéiflànt, Idomépéç alU jufau'à YOuloît qu'elle 
chantât la viftoire remportée fur les Daunîefts 
& fur Adrafte ; mais elle ne put fe réfoudre à 
chanter les louanges de Télémaque : elle s'ea 
défendit avec refpefl: , & fon Père n'ofa la con- 
traindre. Sa voix douce & touchante pénétroît 
le cœur du jeune fils d'Ulyfle; il étoit tout ému. 
Idoménée , qui avpit les yeux attachés fur lui, 
ÎQuifToit du plaîfir de remarquer fon trouble ; mais 
Télémaque ne faifoît pas femblant d'apperce- 
voir le deflein du Roi : il ne pouvoir , en ces 
occafions, s'empêcher d'être fort touché; maïs 
la raifon étoic en lui au-deflus du fentiment, & 
ce n'étoît plus ce même Télémaque qu*une paf- 
fion tyrannique avoit autrefois captivé dans Tlfle 
de.Calypfo. Pendant qu'Antîope chantoit, il 
gardoit un profond filence.. Dès qu'elle avoit 
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lini , il fe hâtoic de tourner la converfatîon fur 
quelque autre matière. 

Le Roi ne pouvant par cette voie réuffir dans 
fon deffein , prit enfin la réfolution de faire une 
grande challe, dont il voulue donner le plaîfir à 
Fa fille. Antiope pleura , ne voulant point y aller ; 
mais il fallut exécuter l'ordre de fon Père. Elle 
monte un cheval écumant , fougueux , & fem- 
blableà ceux que Callor dpmptoit pour les com- 
bats : elle le conduit fans peine. Une troupe de 
jeunes filles la fuit avec ardeur : elle paroîc au 
milieu d'elljîs comme Diane dans les forêts. Le 
Roi la voit , & il ne peut fe lafler de la voir. En 
la voyant, il oublie tous fes malheurs pafl'é?. 
Télémaque la voit auflî : il eft encore plus tou- 
ché de la modeftîe d' Antiope , que de fon adrefKs 
& de toutes fes grâces. 

Les clîiens pourfuîvoîent un fanglier d'une 
grandeur énorme , & furieux comme celui de 
Calydon. Ses longues foies étoient dures & hé* 
riflëes comme des dards; Tes yeux étincelams 
étoient pleins de fang & de feu ; fon foiiffle fe 
faifoit entendre de loin , comme le bruit fourd 
des vents féditieux , quand Eole les rappelle 
dans fon antre, pour appaifer les tempêtes; fes 
défenfes longues & crochues , comme la faux 
tranchante des moiffonneurs, coupôîencle tronc 
des arbres. Tous les chiens qui ofoient en ap- 
procher, étoient déchirés. Les plus hardis chaf- 
leurs , en le pourfuivant , craignoient de l'ac* 
teindre. Antiope, légère à la courfe comme les 
vents , ne craignit point de l'attaquer de près : 
elle lui lance un trait, qui le perce au-deflus de 
l'épaule. Le fang de Tanimal farouche ruiflele, 
& le rend plus furieux : il fe tourne vers celle 
nui l'ablelFé. Auffi-tôt le cheval d'Antiope, 



y Google 



S54 LES AVENTURES 
malgré fa fierté , frémît & recule. Le fanglier 
iDonftraeùx s'élaiice contre lui , femblable aux 
pefances machmes qui ébranlent les murailles 
des plus fortes Villes, Le courGer chancelé & 
eft abattu. (8) Antîope fe voit par terre, hors 
d'état d'éviter le coup fetal de la défenfe du fan- 
glier, animé contre elle. Mais Télémaque , at- 
tentif au danger d^Antiope, étoit déjà defcenda 
de cheval : plus prompt que les éclairs , il fe jette 
entre le cheval abattu^ & le fanglier qui revient 
pour venger fon fang : il tient dans fes mains un 
long dard, & l'enfonce prefque tout entier dans 
le ilanc de l%)rrible animal , qui tombe plein 
de rage. 

A rinflant Télémaque en coupe la hure, qui 
fait encore peur quand on la voit de près, &qui 
étonne tous les Chaflèurs. Il la préfente à An- 
tîope : elleen rougit, elle confulte des yeux fon 
Père, qui, après avoir été faîfi de frayeur, efl 
tranfporté de joie de la voir hors de péril , & lui 
fait ngne qu'elle doit accepter ce don. En la 
prenant , elle dît à Télémaque : Je reçois de 
vous avec reconnoiffance un autre don plus 
grand ; car je vous dois la vie. 

A peine eut-elle parlé , qu'elle craignît d'a- 
voir trop dît. Elle baifla les yeux, & Téléma- 
que , qui vît fon embarras , n'ofa lui dire que ces 
paroles : Heureux le fils d'UlvATe d'uvoir con- 
fervé une vie fi préciebfe ! Mais plus heureux 
encore, s'il pouvoît paflTer la fienne auprès de 
vousl Antîope, fans lui répondre, rentra bruf- 
quement dans la troupe de fes jeunes compa- 
gnes, où elle remonta à cheval. 

(8) Antiopê fe voit par terre , &c. Ceci regarde une partie 
de chaffe oùLouis XIV mena Madame de la Valllere en Ama- 
zone y & OÙ elle fie une chute, dont le Roi ftat fort afflige* 
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DE TELEMAQUE. Liv. XXIII. 255 
Idoménée auroit^dès ce moment, promis fa 
fille à Téléraaque ; maïs il efpéra d'enflammer 
davantage fa paillon , en le laiflànt dans Tincer- 
tîtude, & crut même le retenir encore à Salente 
par le defir d'aflurer fon mariage. Idoménée 
raifonnoit ainfî en lui-même; mais les Dieux fe 
jouent de la fagede des hommes* Ce qui de- 
voit retenir Télémaque, fut précîfément ce qui 
le preflà de partir : ce qu'il commençoît à fen- 
tir , le mit dans une jufle défiance de lui-même. 
Mentor redoubla fes foins, pour lui înfpîrer un 
defir impatient de s'en retourner à Ithaque : il 
prefla Idoménée de le laiflêr partir. 

Le vaîflèau étoît déjà prêt ; ainlî Mentor, qui 
régloît tous les moments de la vie de Téléma- 
que, pour l'élever à la plus haute gloire, ne 
l'anêtoit à chaque lieu, qu'autant qu'il le fal- 
loit pour exercer fa verra , & pour lui faire acqué- 
rir de l'expérience. 

Mentor avoît eu foin de faire préparer le vaîf- 
feau dès Tarrivée de Télémaque; maïs Idomé- 
née, qui avoit.eu beaucoup de répugnance à 
le voir préparer, tomba dans une triftefle mor- 
telle & dans une défolation à faire pitié , lorf- 
qu'il vit que fes deux Hôtes , dont il avoit tiré 
tant de fecours , alloîent l'abandonner. Il fe 
renfermoit dans les lieux les plus fecrets de fa 
maifon. Là , îl foulageoit fon cœur en pouf- 
fant des gémîflèments, & en verfant des larmes. 
11 oublioit le befoin de fe nourrir : le fommeil 
n'adoucîflbît plus fes cuifantes peines; il fedef- 
féchoît, il fe confumoit par fes inquiétudes: 
femblable à un grand arbre qui couvre la terre 
de l'ombre de fes rameaux épais, & dont un ver 
commence à ronger la tige dans les canaux dé- 
liés ou la fève coule pour fa nourriture ; cet 
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arbre que les vents n'ont jamais ébranlé , que la 
terre féconde fe plaît à nourrir dans fon fein » 
& que la hache da Laboureur a toujours ref- 
peété, ne laiflè pas de languir, fans qu'on puifTe 
découvrir la caufe de fon mal; il fe flétrit, il 
fe dépouille de fes feuilles qui fbnc fa gloire ; 
îl ne montre plus qu'un tronc couvert d'une 
écorce entr'ouverte & des branches feche§. Tel 
parut Idoménée dans faxl^leur. 

Télémaque attendri n'oftric lui parler :îl craî- 
gnoit le jour du départ; îl cherchoîc des pré- 
textes pour le retarder , & il feroit demeuré 
long- temps dans cette incertitude , fi Mentor ne 
lui eût dit : Je fuis bien-aife de vous voir fi 
-changé. Vous étiez né dur & hautain , votre 
cœur ne fe laiflbit toucher que de vos commo- 
dités & de vos intérêts ; mais vous êtes enfin 
devenu homme, &vous commencez, par Tex- 
périence de vos maux , à compatir à ceux des 
autres. Sans cette compallion , on n'a ni bonté, 
ni vertu ^ ni capacité, pour gouverner les hom- 
mes; mais il ne faut pas la poufler trop loin, 
ni tomber dans une amitié foible. Je parlerois 
volontiers à Idoménée pour le faire confentîr à 
votre départ, & je vous épargnerois rembarras 
d'une converfation fi fâcheufe ; mais je ne veux 
point que la mauvaîfe honte & la timidité do- 
miiîent votre cœur. Il faut que vous vous ac- 
coutumiez à mêler le courage & la fermeté avec 
une amitié tendre & fenfible; il faut craindre 
d'affliger les hommes fans néceflîté; il faut en- 
trer dans leurs peines, quand on ne peut éviter 
de leur en faire, & adoucir, le plus qu'on peut , 
IÇ^coup qu'il eft impolfible de leur épargner en- 
tièrement. C'efl: pour chercher cet adoucîTIe- 
ment , répondit Télémaque , que j'aimeroîs 
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DETELEMAQUE;Liv.XXIII.i57 
tnîeux qu'Idoménée apprîc notre départ par vous 
<2ue par moi. 

Mentor lui dît auflî-tôt : Vous vous trom- 
pez, mon cher Télémaque. Vous êtes né com- 
me les enfants des Rois , nourris dans la pour« 
pre, qui veulent que tout fe fafle à leur mode, 
& que toute la nature obéiflè à leurs volontés; 
mats qui n'ont pas la force de réfifter à per- 
fonne en face. Ce n'eft pas qu'ils fe foucîent 
dts hommes, ni qu'ils craignent par bonté de 
les affliger; maïs c'eftpour leur propre commo- 
dité : ils ne veulent point voir autour d'eux des 
vîfages trilles & mécontents. Les peines & les 
miferes des hommes ne les touchent point, 
pourvu qu'elles ne foient pas fous leurs yeux. 
S'ils en entendent parler, ce difcours les îm- 
.^portune & les attrîfte. Pour leur plaire, il faut 
'toujours leur dire que tout va bien ; & pendant 
qu'ils font dans leurs plaifirs , ils ne veulent rien 
voir ni entendre qui puîfle interrompre leur 
joie. Faut-il reprendre , corriger , détromper 
quelqu'un , réfifter aux prétentions & aux paf" 
fions injuftes d'un homme importun ? ils en don- 
neront toujours la commiflîon à une autre per- 
fonne , plutôt que de parler eux-mêmes avec une 
douce fermeté dans ces occafions. Ils fe laîfîe- 
roîAt plutôt arracher les grâces les plus injuftes , 
ils gâreroient les affaires les plus importantes, 
faute de fa voir décider contre le fen riment de 
ceux avec qui ils ont à faire tous les jours. Cette 
foiblefle qu'on fent en eux , fait que chacun ne 
fonge qu'à s'en prévaloir. On les prefle, on 
les importune , on les accable , & on réulfic en 
les accablant. D'abord on le? flatte, & on les 
encenfepours'infinuer. Mais dès qu'on eft dans 
leur confiance , & qu'on eft auprès d'eux dans 
Tome II. Y 
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158 LES AVENTURES 
les emplois de quelque autorité ^ on les mené 
loin, on leur impofe le joug ; ils en gémilTent, 
ils veulent fouvent le fecouer, mais ils le por- 
tent toute leur vie. (9) I!s font jaloux de se 
parottre point gouvernés, & ils le font toujours : 
ils ne peuvent même fe palier de l'être*; car ils 
font femblables à ces foibles tiges de vignes, 
qui^ n'ayant par elles-mêmes aucun fbutien» ram- 
pent toujours autour du tronc de quelque arbre. 

Je ne louffrirai point, ô Télémaque! que vous 
tombiez dans ce dé&ut, qui rend un homme 
imbécille pour le gouvernement. Vous qui êtes 
cendre , jufqu'à n'ofer parler à ïdoménée, vous 
ne ferez plus touché de fes peines , dès que vous 
ferez forci de Salente : ce n'eft point fa douleur 
qui vous attendrit, c'eft fa préfence qui vous 
embarrafle. Allez parler vous-même à ïdoménée; 
apprenez dans cette occafion à être tendre & 
ferme tout enfemble; montrez- lui votre dou- 
leur de le quitter; mais montrez- lui aulD , d'un 
ton décifir , la néceflîté de votre départ. 

Télémaque n'ofoit niréGfler à Mentor, oi 
aller trouver ïdoménée : il étoit honteux de fs 
crainte, & n'avoit pas le courage de la furmon- 
ter; il hélitoit, il faifoit deux pas, & revenoit 
incontinent pour alléa;uer à Mentor quelque 
nouvelle raifon de différer; mais le feul re^d 
de Mentor lui ôtoit la parole, & faifoit dilpa- 
roitre tous fes beaux prétextes. Elt-ce donc là, 
difoit Mentor en fouriant , ce vainqueur des 
Dauniens, ce libérateur de la grande Hefpérie, 
& ce fils du fage Ulyflê , qui doit être , après lui , 

(9) Ih font jaUux de ne parùhn ptint gûnvtrnis ^ &iUlê 
/»nt toujours. Telle fut encore la cooduite de Louis XIV. 
Il ne vouloic pas qn'il fût dit que fes Mlniflres le fouver- 
«oient t & perfonne ne fut jtmai; jMu? gouverné que lui. 
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DE TELEMAQUE.L1v.XXIII.a59 
Toracle de la Grèce? Il n'ofe dire à Idoménée 
qu'il ne peut plus retarder fon retour dans fa 
Patrie pour revoir fon Père! O Peuples d'Itha- 
que! combien feriez- vous malheureux un jour, 
n vous aviez un Roi que la mauvaife honte do- 
mine, & qui facrifie les plus grands intérêts à 
fes foibleflès fur les plus petites chofes ! Voyez , 
Télémaque , quelle différence il y a entre la 
valeur dans les combats & le courage dans les 
affaires. Vous n'avez point craint les armes 
d'Adrafte, & vous craignez la trifleflè d'Ido- 
ménée? Voilà ce qui déshonore les Princes 
qui ont fait les plus grandes adions. Après avoir 
paru des Héros dans la guerre , ils fe montrent 
les derniers des hommes dans les aélions com- 
munes , où d'autres fe foutiennent avec vigueur. 
Télémaque (entant la vérité de ces paroles, 
& piqué de ce reproche, partît brufquement fans 
s'écouter lui-même. Mais à peine commença- 
t-îl à paroître dans le Heu où Idoménée étoît 
ailis, les yeux baidës, languiflànts & abattus de 
triftefïè, qu'ils fe craignirent l'un l'autre. Il n'o- 
Ibit le regarder, ils s'entendoîent (ans fe rien 
dire, & chacun craignoit que l'autre ne rompît 
le filence. Ils lè mirent tous deux à pleurer. En- 
fin, Idoménée, preflë d'un excès de douleur, 
s'écria : A quoi fert dé rechercher la vertu , fî 
elle récorapenfeD mal ceux qui râîment? Après 
m'avoir montré ma foibleflfe, on m'abandonne. 
Hé bien ! je vais retomber dans tous mes mal- 
heurs. Qu'on ne me parle plus de bien gouver- 
ner. Non , je ne puis le faire. Je luis las des 
hommes. Où voulez- vous aller, Télémaque? 
Votre Père n'eft plus, vous le cherchez inuti- 
lement. Ithaque efl en. proie à vos ennemis ; 
ils vous feront périr fi vous y retournez. Quel^ 
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îi6o LES AVENTURES 
qu'un d'entre eux aura époufé votre mere. De* 
meurez icî , vous ferez mon gendre & mon héri- 
tier; vous régnerez après moi : pendant ma vîe 
même , vous aurez ici un pouvoir abfolu ; ma 
confiance en vous fera fans bornes. Que fi vous 
ères înfenfible à tous ces avantages, du moins 
laiffez-moî Mentor, qui eft toute ma refTburce. 
Parlez; répondez-moi; n'endurciflèz point vo- 
tre cœur; ayez picié du plus malheureux de tous 
les hommes. Quoi ! vous ne dites rien? Ah! je 
comprends combien les Dieux me font cruels: je 
le fens encore plus rîgoureufement qu'en Crète, 
lorfque je perçai mon propre fils. 

Enfin , Télémaque lui répondit d'une vojx 
troublée & timide : Je ne fuis point à moi ; les 
deftinées me rappellent dans ma Patrie. Mentor , 
qui a la fageflfè des Dieux j m'ordonne en leur 
nom de partir. Que voulez- vous que je fafle? 
Renoncerai-je à mon Père, à ma Mere, à ma 
Patrie, qui me xîoit être encore plus chère 
qu'eps^? Etant né pour être Roi, je ne fuis pas 
deftiné à une vie douce & tranquille, ni à fuivre 
mes inclinations. Votre Royaume eft plus ri- 
che & plus puiflant que celui dé mon Père ; mais 
je dois préférer ce que les Dieux raedeftinent, 
à ce que vous ave.z la. honte de m'oflErir. Je me 
croirois heureux, fi j'a vois Antiope pour époufe, 
fans efpérance de votre Royaume. Mais pour 
m'en rendre digne, il faut que j'aille où raesde- 
voîrs m'appellent, & que ce foît mon Père qui 
vous la demande pour moi. Ne m'avez- vous pas 
promis de me renvoyerà Ithaque? N'eftcepas 
fur cette promefle que j'ai combattu pour vous 
contre Adrafte avec les Alliés? Il eft temps que 
le fonge à réparer nies malheurs domeftiques. 
Les Dieux , qui m'ont donné à Mentor, ont auffi 
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DE tEfcEMAQUE.Liv.XXîn.<i6i 
donné Mentôf^au fils d'Ulyfle pour lui faire 
remplir fcs delnnées. Voulez-vous que je perde 
Mentor après avoir perdu tout le refteï Jen'aî 
plus ni bien, ni retraite, ni Père, ni Mère, ni 
Patrie aflurée: il ne me refte qu'un homme fage 
& vertueux, qui eft le plus précieux don de Ju- 
piter. Jugez vous-même fi je puis y renoncer, 
& confentir qu'il m'abandonne. Non,iemour- 
rois plutôt. Arrachez-moî \i vie ; la vie n'eft 
rien ; mais ne m'arrachez pas Mentor. 

A mefure queTélémaqueparloit, fa voîxde- 
renoit plus forte, & fa timidité difparoiflbit. 
Idoménée ne favoît que répondre, & ne pou- 
voir demeurer d'accotd de ce que le fils d'U- 
lyfle lui difoit. Lorfqu'jl ne pouvoît plus par- 
ler, du moins il tâchoit, par fes regards & par 
fes geftes , de faire pitié. Dans ce moment il vit 
paroître ^f^entor , qui lui dit ces graves paroles: 

Ne vous affligez point; nous vous quittons, 
mais la fageflè qui préfide aux confeils des Dieux 
demeurera fur vous. Croyez feulement qçe vous 
êtes trop heureux , que Jupiter nous ait envoyés 
ici pour fauver votre Royaume , & pour vous 
ramener de vos égarements. Philoclès , que nous 
vous avons rendu , vous fervira fidèlement. La 
crainte des Dieux, le goût de la vertu, l'amour 
des PeupleSj^ la compaflion pour lesmiférables , 
feront toujours dansfon cœur. Ecoutez-le, fer* 
vez-vous de lui avec confiance ^ fans jaloufie. 
Le plus grand fervice que vouspuifllez en tirer, 
eft de l'obliger à vous dire tous vos défauts fan^ 
adoucîflement. Voilà en quoi confifte le plus 
grand courage d'un bon Roi , que de chercher 
de vrais amis qui lui faflent remarquer fes faute?. 
Pourvu que vous ayiez ce courage , notre abfence 
ne vous nuira point, & vous vivrez heureux; 
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mais fi la flacterie , qui fe glifle comme un fer* 
pent , retrouve un chemin iufqu'à votre cœur» 
pour vous mettre en défiance contre les confeils 
défintérefTés, vous êtes perdu. Ne vous laifTez 
point abattre à la douleur; mais efforcez- vous 
de fuivre la venu. J'ai dit à Philoclès tout ce 
qu'il doit faire pour vous foulager, & pour n'a- 
bufer jamais de votre confiance : je puis vous ré- 
pondre de lui. Les Dieux vous Tont donné com- 
me ils m'ont donné à Télémaque. Chacun doit 
fuivre courageufement fa dellinée ; il efl inutile 
de s'affliger. Si jamais vous avez befoin de moa 
fecours , après que j'aurai rendu Télémaque à 
fon Père & & fon Pays, je reviendrai vous voir. 
Que pourrai -je faire qui me donnât un plaifir 
plus fenfible? Je ne cherche ni biens , ni auto- 
rité fur la terre ; je ne veux qu'aider ceux qui 
cherchent la juftîce & la vertu. Pourroîs^je ja- 
mais oublier la confiance & l'amitié que vous 
m'avez témoignée ? 

A ces mots , Idoménée fut tout*à*coup chan- 
gé : il fentit fon cœur appaîfé , comme Neptune 
de fon trident appaife les flors en courroux & les 
plus noires tempêtes : il refloit feulement en lui 
utie douleur douce &paîfible ; c'étoît plutôt une 
triftcfle & un fentîmcnt tendre qu'une vive dou- 
leur. Le courage, la confiance, la vertu, l'el^ 
pérance du fecours des Dieux , commencèrent 
à renaître au-dedans de lui. 

Hé bien, dît-il, mon cher Mentor, il faut 
donc tout perdre ^ & ne fe point décourager; du 
moins fbuvenez*vous d'Idoménée. Quand vous 
ferez arrivé à Ithaque , où votre fagefte vous 
comblera de profpérité, n^oublîez pas que Sa- 
lente fut votre ouvrage , & que vous y avez laîflS 
un Roi malheureux qui n'efpere qu'en vous* AI- 
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DE TELEMAQUE.L1V. XXIII. a(Î3. 
lez , digne fils d'Ulyfle , je ne vous retiens plus. 
Je n'ai garde de réfilleraas Dieux qui m'avoient 
prêcé un fi grand créfor. Allez aufii. Mentor, 
le plus grand & le plus fage de tous les hommes ; 
fi toutefois rhumanité peut faire ce que |'ai vu 
en vous , & fi vous n'êtes point une Divinité fous 
une forme empruntée , pour inflruire les hommea 
foibles & ignorants : allez , conduifez le fils d U- 
lyflfe, plus heureux de vous avoir, que d'être le 
vainqueur d'Adrafte. Allez tous deux; je n'ofe 
plusparler. Pardonnez mes foupirs; allez, vivez, 
foyez heureux enfemble. Il ne me refle plus au 
monde que le fouvenir de vous avoir pofTédés 
ici. O beaux jours , trop heureux jours, jours donc 
je n'ai pas connu aflêz le prix! jours trop rapi- 
dement écoulés, vous ne reviendrez jamais ; ja- 
mais^ mes yeux ne re verront ce qu'ils voyenc. 

Mentor prit ce moment pour le départ. 11 em- 
braflà Philoclès, qui l'arrofade fes larmes , fans 
pouvoir parler. Télémaque voulut prendre Men- 
tor par la main pour fe retirer de celles^ d'Ido* 
menée; mais Idoménée prenant le chemin du 
Port, le mît entre Mentor &Télémaque. Illet 
regardoit , il gémiflbit , il commençoit des paro- 
les entrecoupées , & n'en pouvoit achever au- 
cune. 

Cependant on entend des cris confus fur le 
rivage , couvert de Matelots ; on tend les corda- 
ges; on levé les voiles; le vent favorable le le- 
vé. Télémaque& Mentor, les larmes aux yeux, 
prennent congé du Roi , qui les tient long, temps 
ferrés entre fes bras , & qui les fuit des yeux auffi 
loin qu'il le peur. 

fin du vingÈ'troifieme Livre. 
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Pendant leur navigation , Tèlémaque fe fait expliquer 
par Mentor plufieurs difficultés fur la manière de 
bien gouverner les Peuples; entr* autres celle de cm- 
fwftre les hommes , pour n* employer que les bons^ & 
n'être point trompé par les mauvais. Sur la fin de 
' leur entretien , le calme de la mer les oblige à reid- 
. cher dans une Ijle^ oU UJyjfe venoit d'aborder. Télé- 
viaque revoit y & lui par le fans le reconnoitre; mais 
après ravoir vu embarquer y ilfent un trouble fecret 
dont il ne peut concevoir la caufc. Mentor la lui ex* 
plique , le confole , Taffure qu^il rejoindra bientôt fon 
Père y & éprouve fa piété & fa patience en retar- 
dant fon départ pour faire un facrifice à Minerve. 
Enfin , la Déeffe , cachée fôus la figure de Mentor , r e- 
prend fa forme , & fe fint connoitre : elle donne à 
Tèlémaque fes dernières infirudions <> & difparott, 
yîprès quoi Tèlémaque arrive à Ithaque , & retrouve 
Vlyjfe ^ fon père y chez le fidcle Eumie, 

fc^-lé^ É j A les voiles s'enflent , on levé les an- 
gjDjg cres, la terre femble s'enfoîr, & le Pi* 
3^T\â lore expérimenté apperçoît dç loin les 
montagnes de Leucate , (jS dont la têre fe ca- 
che dans un tourbillon de mmats glacés, & les 
monts Acrocëraunîens , C^) qui montrent en- 
core un front orgueilleux au Ciel, après avoir 
été fi fouvent écrafés par la foudre. 

Pen- 

(^o) Leucate efl vn Promontoire ie PRpite, 
(^hj Les monts Jlcrocirauniems font ceux de Is Cblmereienl 
en tt déjà parU , 4ir'£i dans VEpire. 
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Pendant cette navigation , Télémaque dîfoic 
à Mentor : Je crois maintenant concevoir les 
maximes du gouvernement que vous m'avez ex* 
pliquées. D*abord elles me paroiflbient comme 
Ufé fonge ; mais peu à peu elles fe démêlent dans 
mon elprit , & s'y préfentent clairement , comme 
cous les objets paroiflejit fombres le matin aux 
premières lueurs de l'aurore ; mais qui enfuite 
femblenc fortir comme d'un cahos , quand la 
lumière, qui croît înfenlîblement, les diftingue , 
& leur rend , pour ainfi dire , leurs figures & leurs 
couleurs naturelles. Je fuis très-perfuadé que le 
point eflentîel du gouvernement eft de bien 
difcerner les différents caraâ:eres d'efprît, pour 
les choilir & les appliquer félon leurs talents ; 
mais il me refte à favoir comment on peut fe 
connottre en hommes. 

Alors Mentor lui répondît : Il faut étudier les 
hommes pour les connoître ; & pour les connoî- 
ire , il en faut voir , & traiter avec eux. Les Rois 
doivent converfer avec leurs Sujets , les fairô 
parler, les confulter, les éprouver par de petits * 
emplois , dont ils leur faflent rendre compte, 
pour voir s'ils font capables des plus hautes fonc- 
tions. Comment eft-ce, mon cher Télémaque, 
que vous avez appris à Ithaque à vous connoitre 
en chevaux? C'efl: à force d'en voir, & de re- 
marquer leurs défauts & leurs perfections avec 
des gens expérimentés. Tout de même , parlez 
ibuvent des bonnes & des mauvaifes qualités des 
hommes avec d'autres hommes fages & ver* 
tueux , qui aient long-temps étudié leurs caraâe- 
res ; vous apprendrez infenfiblement comme ils 
font faits , & ce qu'il eft permis d'en attendre. 
Qui eft^ce qui vous a appris à connoître les bons 
.& les mauvais Poètes ? C'eft la fréquente lec« 

Tome II. Z 
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ture & la réflexion avec des gens qui avoîent le 
goût de la Poéfie, Qui eft-ce qui vous a acquis 
le difcernement fur la Mufique ? C'eft la même 
application à obferver ks bons Muficîens. Com- 
ment peur-on efpérer de bien gouverner les 
hommes, fi on ne les connoîc pas? Et comment 
les connoîtra-t-on, fi Ton ne vit pas avec eux? 
Ce n'efl: pas vivre avec eux, que de les voir en 
public, où Ton ne dit de part& d'autre que des 
chofes indifférentes & préparées avec art. H eft 
queftion de les voir en particulier , de tirer du 
fond de leur cœur tous les reflbrts fecrets qui y 
font , de les tâter de tous côtés , de les fonder 
pour découvrir leurs maximes. Mais pour bien 
juger des hommes , il faut commencer par favoir 
ce qu*ils doivent être ; il faut favoir ce que c'eft 
que le vrai & folide mérite , pour difcerner ceux 
qui en ont d*avec ceux qui n*en ont pas. On ne 
cefiie déparier de vertu & de mérite , fans fa voir 
ce que c -eft précifément que le mérite & la vertu. 
Ce ne font que de beaux noms , que des termes 
vagues pour la plupart des hommes, qui fe font 
honneur d'en parler à toute heure. Il faut avoir 
des principes certains de juflice, de raifon & 
de vertu , pour connoître ceux qui font raifon- 
nables & vertueux ; il faut favoir les maximes 
d'un bon & fage gouvernement, pour connoî- 
tre les hommes qui les ont, & ceux qui 8*en éloi- 
gnent par une faufle fubtîlîté : en un mot , pour 
mefurer plufieurs corps, il faut avoir une mefure 
fixe ; pour juger des efprîts , il faut avoir tout de 
même des principes confl:ants, auxquels tous no» 
jugements feréduifenr. Il faut favoir précifément 
quel efl: le but de la vie humaine, & quelle fin 
on doit fe propofer en gouvernant les hom- 
mes. Ce but unique & eflièntiel efl; de ne voo* 
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loir jamais Tautoricé & la grandeur pour foi ; 
car cette recherche ambîtieufe n'iroic qu'à fa- 
tisfaire un orgueil tyrannique ; mais on doit fe 
facrifier dans les peines infinies du gouverne** 
ment, pour rendre les hommes bons & heu* 
reux : autrement on marche à tâtons & au ha- 
zard pendant toute la vie ; on va comme un 
navire en pleine mer qui n'a point de Pilote, 
qui ne confulte point les aftres , & à qui toutes 
les Côtes voifines font inconnues ; il ne peut 
que faire naufrage. 

Souvent les Princes, faute de fa voir en quoi 
confifte la vraie vertu, ne fa vent pointée qu'il» 
doivent chercher dans les hommes. La vraie 
vertu a pour eux quelque chofe d'âpre : elle leur 
paroît trop auftere & indépendante; elle les et* 
fraie & les aigrie; ils fe tournent vers la flatterie. 
Dès lors ils ne peuvent plus trouver ni de fincé-^ 
rite ni de vertu ; dès lors ils courent après un vain 
fantôme de fauûe gloire, qui les rend indignes 
de la véritable. Ils s'accoutument bientôt à croire 
qu'il n'y a point de vraie vertu fur la terre; car 
les bons connoifTent bien les méchants; mais les 
méchants ne connoifTent point les bons , & ne 
peuvent pas croire qu'il y en ait. De tels Prin- 
ces ne lavent que fe défier de tout le monde 
également : ils fe cachent, ils fe renferment, ils 
font jaloux fur lés moindres chofes ; ils craignent 
les hommes, & fe font craindre d'eux; ils fuient 
la lumière; ils n'ofentparoicre dans leur naturel. 
Quoiqu'ils ne veuillent pas être connus, ils ne 
laifTentpas de l'être; caria curiofité maligne de 
leurs Sujets pénètre & devine tout; mais ils ne 
connoîflènt perfonne : les gens intéreflës qui les 
obfedent, fontravis de les voir înacceflîbles. Un 
Roi inacceUible aux hommes, Teft aufli à la vé- 
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rite, (i) On noircît par d'infâmes rapports, & 
on écarte de lui tout ce qui pourroît lui ouvrir 
les yeux. Ces fortes de Rois paflent leur vie dans 
une grandeur fauvage & farouche , où , craignant 
fans cefle d'être trompés , ils le font toujours 
inévitablement, & méritent de l'être. Dès qu'on 
Be parle qu'à un petit nombre de gens, on s'en- 
gage à recevoir toutes leurs pallions & tous leurs 
préjugés : les bons mêmes ont leurs défauts & 
leurs préventions. De plus, on eft à la merci 
des rapporteurs , nation baflè & maligne qui fe 
nourrit de venin , qui empoifonne les chofes in- 
nocentes , qui groffit les petites , qui invente le 
mal plutôt que de ceflèr de nuire, qui fe joue 
pour fon intérêt de la défiance & de l'indigne 
curiofité d'un Prince foible & ombrageux. (2) 
Connoiflez donc, ô mon cher Télémaque! 
connoiflez les.hommes ; examinez-les ; faites-lei 
parler les uns fur les autres; éprouvez-les peu à 
peu ; ne vous livrez à aucun ; profitez de vos ex- 
périences, lorfque vous aurez été trompé dans vos 
jugements; car vous ferez trompé quelquefois: 
apprenez par-là à ne juger promptement de per- 
fonne, ni en bien, ni en mal. Les méchants font 
trop profonds pour ne furprendre pas les bons 
par leurs déguifements; mais vos erreurs paflëes 

(l) U» Roi inatcejpbîd aux hommes ^ Ptfi aujp à la vhiti. 
Louis XIV fe comipuniquoic très-peu. Toutes les fois qu'il 
donnoit des audiences, tout y étoit concerté. Le temps où 
on le voyoitleplus, c'étoit à fon lever; mais on neTen- 
tretenoitque de ce qui pouvoit lui plaire. Il étoit férieux» 
même dans le particulier; ce qui empôchoitlesCourtifani 
de prendre en fa préfence auaine liberté. 
' (2) Le Roi étoit fort ombrageux î ce qui faifoit qu'il ne 
fe laiflbit approcher que de très- peu de perfonnes. II n'enc 
jamais de favoris ; mais il fe hiiAToit aifémenc prévenir. H 
étoic fuperftitieux , & cette foiblefle fît qu'on abufa fou* 
vent de fa crédulité. 
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vous înftruiront très- utilement. Quand vous au- 
rez trouvé des talents & de la vertu dans un hom- 
me , fervez-vous-en avec confiance ; car les hon- 
nêtes gen» veulent qu'on fente leurdroiture:ils 
aiment mieux de Tellime & de la confiance que 
des tréfors; mais ne les gâtez pas en leur don- 
nant un pouvoir fans bornes. Tel eût été tou- 
jours vertueux, qui ne l'eftplus, parce que fon 
Maîtrelui a donné trop d'autorité & de richeflès. 
Quiconque eft allez aimé des Dieux pour trou- 
ver dans tout un Royaume (3) deux ou trois 
vrais amis d'une fagefle & d'une bonté conf- 
iante , trouve bientôt par eux d'autres perfonnes 
qui leur reflèmblent, pour remplir les places in- 
férieures. Par les bons , auxquels on fe confie , 
on apprend ce qu'on ne peut pas difcerner par 
foi-même dans les autres Sujets. 

Mais faut-il, difoit Télémaque, fe fervîr des 
méchants , quand ils font habiles, comme je l'ai 
oui dire tant de fois? On eft fouvent, répondît 
Mentor , dans la nécejîîté de s'en fervir. Dans 
tine Nation agitée & en défordre , on trouve fou- 
vent des gens injuftes & artificieux , qui font 
déjà en autorité : ils ont des emplois importants 
qu'on ne peut leur ôter ; ils ont acquis h confiance 
de certaines perfonnes puiflTantes , qu'on a be- 
foin de ménager. Il faut les ménager eux-mê- 
mes , ces hommes fcélérats, parce qu'on les 
craint , & qu'ils peuvent tout bouleverfer : il 
faut bien s'en fervir pour un temps; mais il faut 
auflî avoir en vue de les rendre peu à peu inu- 

(3) Le Roi n*ent point d*amis; il avoic trop de hauteur 
& de réfervezil n*eut que de lâches flatteurs quirempoi- 
Tonnerent dès l'enfance par leur encens. Autant qu'il étoit 
fenfible à l'amour, autant l'étoit-il peu à l'amitié quinaic 
de la commuaicatiOD & de la confiance. 
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tiles. Pour la vraie & incime confiance, gardes- 
vous bien de la leur donner jamais ; car ils peu* 
vent en abufcr, & vous tenir enCiite, malgré 
vous, par votre fecret; chaîne plus difficile à 
rompre, que toutes les chaînes de ftr* Servez- 
vous d*eux pour des négociations paffigeres; 
traitez-les bien; engagez-les par leurs pâions 
même à vous être fidèles; car vous ne les tien- 
drez que par-là : mais ne les mettez point dans 
vos délibérations les plus fccretes ; ayez toujours 
on reflbrt prêt pour les remuera votre gré; mais 
ne leur donnez jamais la clef de votre cœur (4) 
ni de vos affaires. Quand votre Etat devient 
paifible, réglé, conduit par des hommes fages 
& droits , dont vous êtes fur, peu à pelles mé- 
chants , dont vous étiez contraint de vous ftrvir, 
deviennent inutiles. Alors il ne faut pas ceflèr 
de les bien traiter; car il n*eft jamais permis 
d'être ingrat, môme pour les méchants. Mais en 
les traitant bien , il faut tâcher de les rendre 
bons : il ^fl néceflàire de tolérer en eux certains 
défauts qu'on pardonne à l'humanité; il faut 
néanmoins relever peu i peuTautorité , & répri- 
mer les maux qu'ils feroient ouvertement, 15 on 
les laifToic faire. Après tout, c'eft un mal que 
le bien fe fafTe par les méchants ; & quoique ce 
mal foit fouvenc inévitabk, il faut tendre néan- 
moins peu à peu à le faire ceflTen Un Prince 
fage , qui ne voudra que le bon ordre & la jof- 
tîce , parviendra avec le temps à fe pafTer des 

(4") Ne îeur donnez jamais la clef de votre cosur. C'cft ce 
que Louis XIV fut très-bien pratiquer, moins, à la vérité, 
par prudence, que par habitude à ladiflîmolation. Il étoit 
Impénétrable; & comme il parloit toujours laconiquement, 
on ne pouvoit guères favoir ce qu'il penfoit. II ne s'oo- 
vroitpas môme à Tes MaîtreÛTes ; ileutUgloireden'enâcrt 
pas poiTédé. 
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hommes corrompus & trompeurs ; il en trouvera 
afîèz de bons qui auront une habileté fuffifânte, 
, Mais ce n'eft pas aflez de trouver de bons 
Sujets dans une Nation ; il eft néceflàire d'en 
former de nouveaux. Ce doit être, répondit 
Télémaque, un grand embarras. Point du tout, 
reprit Mentor. L'application que vous avez à 
chercher les hommes habiles & vertueux pour 
les élever , excite & anime tous ceux qui onc 
du talent &du courage ; chacun fait des efforts. 
Combien y a-t-il d'hommes quilanguiflent dans 
une oiiîveté obfcure , & qui deviendroient de 
grands hommes, fi. l'émulation & l'efpérance 
Su fuccès les animoit au travail ? Combien y 
a^t-îl d'hommes que la mifere & l'impuifTance 
de s'élever par la vertu , tentent de s'élever par 
le crime? Si donc vous attachez les récompen- 
fes & les honneurs au génie & à la vertu, com- 
bien de Sujets fe formeront d'eux-mêmes? Mais 
combien en formerez. vous , en les faifant mon- 
ter de degré en degré , depuis les derniers em- 
plois jufqu'aux premiers? Vous exercerez leurs 
talents , vous éprouverez l'étendue de leur efprîc 
& la fincérité de leur vertu. Les hommes qui 
parviendront aux plus hautes places, auront été 
nourris fous vos yeux dans les inférieures. Vous 
les aurez fuivis toute votre vie de degré en de- 
gré : vous jugerez d'eux , non par leurs paro- 
les, mais par toute la fuite de leurs aftions. 

Pendant que Mentor raifonnoic aînfi avec 
Télémaque , ils apperçurent un vaifleau Phéa- 
cîen, Çc^ qui avoît relâché dans une petite Ifle 
déferte & fauvage, bordée de rochers affreux. 

(c) Pbiacien , c^ eft -à- dire , de Corcyre , aujotird*bui Cor fou , 
Ifle de la mer lonieutte fur les Cites de tEpire , dont elle n*ejl 
féfarie que par un canal d'une à deux lieues de largeur, 
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En même- temps les vents fe turent; les doux zé- 
phyrs même femblerent retenir leur baleine ; 
toute la mer devint unie comme une glace ; les. 
voiles abattues ne pouvoîent plus animer le vait 
feau; Teffort des rameurs déjà fatigués, étoh 
inutile. Il fallut aborder en cette Ifle, qui étoît 
plutôt un écueil qu'une Terre propre à être ha- 
bitée par des hommes. En un autre temps moins 
calme , on n'auroit pu y aborder fans un grand 
péril. Ces Phéaciens, qui attendoientlevent, 
ne paroiffoient pas moins impatients que les Sa- 
lentîns de continuer leur navigation. Téléma- 
que s'avance vers eux fur ces rivages efcarpés. 
Auffi-tôt il demande au premier homme qu'il 
rencontre, s'il n'a point vu Uiyfle, Roi d'I- 
thaque , dans la maifon du Roi Alcinoûs. (i) 

Celui auquel il s'étoit adre(I% par hazard , 
n'étoic pas Phéacien ; c'étoit un étranger in- 
connu, qui avoit un air majeftueux , mais trifte 
& abattu : il paroiffoit rêveur , & à peine écou- 
ta- 1- il d'abord la queflion de Télémaque. Mais 
enfin il lui répondit : Ulyfle , vous ne vous trom- 
pez pas, a été reçu chez le Roi Alcinoiis , com- 
me en un lieu où l'on craint Jupiter, àoùl'on 
exerce Thofpitalité ; mais il n'y eft plus , & vous 
l'y chercherez inutilement : il eft parti pour re- 
voir Irhaque , fi les Dieux appaifés fouffrent en- 
fin qu'il puiflfe jamais faluer (es Dieux Pénates. 

A peine* cet Erranger eut prononcé triftement 
ces paroles, qu'il fe jetta dans un petit bois 
épais , fur le haut d'un rocher , d'où il regardoît 
attentivement la mer, fuyant les hommes qu'il 
voyoît , & paroiflant affligé de ne pouvoir partir. 
Télémaque leregardoit fixement: plus il le re- 

(J) Mcinom4t9itR0id€f PbittçUtts^ fus rifut Wjfesfrès 
fin natif rag0^ . 
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gardoit , plus il éioit^mu & étonné. Cet incon- 
nu , difoît-îl à Mentor, m'a répondu comme un 
.homme qui écoute à peine ce qu'on lui dît , & 
qui eft plein d'amertume. (5) Je plains les mal- 
heureux depuis que je le fuis ; je fens que mon 
cœur s'intérefle pour cet homme , fans favoir 
pourquoi. Il m'a aflèz mal reçu; à peine a-t-il 
daigné m*écouter & me répondre : Je ne puis ceP. 
fer néanmoins de fouhaiter la fin de fes maux. 

Mentor foifrianr, répondit : Voilà à quoi fer- 
vent les malheurs de la vie : ils rendent les Prin- 
ces modérés & fendbles aux peines des autres. 
Quand ils n'ont jamais goûté que le doux poi- 
fon des profpérités, ils fe croient des Dieux: (6} 
ils veulent que les montagnes s'applaniffent pour 
les contenter; ils comptent pour rien les hom- 
mes; ils veulent fe jouer de la nature entière. 
Quand ils entendent parler de fouflFrances, ils 
ne fa vent ce que c'efl: c'eft unfonge pour eux ;t 
ils n'ont jamais vu la diftancedu bien & du mal.' 
L'infortune feule peut leur donner de l'huma-- 
nîté , & changer leur cœur de rocher en un cœur 
humain. Alors ils fentent qu'ils font hommes , 
& qu'ils doivent ménager les autres hommes 
qui leur reflemblent- Si un inconnu vous fait tant 
de pitié , parce qu'il eft comme vous errant fur 
ce rivage, combien devrez- vous avoir plus de 

Cs) ^* plains les malheureux depuis que je le fuis. Autant 
que Louis XIV plaignoit peu les malheureux , parce qu'il 
ëcoir ti'op accoutumé aux profpérités , autant le Duc de 
Bourgogne, Ton petit-Sis, étoit çompacvlfaot & pleia de 
fenfibiliré pour les miférables. 

(6) Ils vejiJent que les montagnes s^applauijfentpour les con* 
tenter^ &c. C*eft ce qne fit Louis- XIV, Il fit couper une 
montagne pour conduire des eauxà Verfailles :il ne trouva 
rien d'impoffible pour contenter fa fomptuofité, &fejoat 
(le la nature eutiere pour /aire de Verfaillc^ un féjour dé« 
Hcieux. 
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compaflîon pour le Peuple dlthaque , lorfque 
vous le verrez un jour foumir? Ce Peuple, que 
les Dieux vous auront confié, comme on con- 
fie un troupeau à un Berger , fera peut - être 
malheureux par votre ambition , ou par votre 
ikfte, ou par votre imçmadence. Car les Peuples 
ne foufFrent que par les fautes des Rois, quide- 
vroient veiller pour les empêcher de fouffrir. 

Pendant que Mentor parloit ainfi , Téléma- 
que étoit plongé dans la trifteflè & dans le cba- 
grin , & il lui répondit enfin avec un peu d'émo- 
tion : Si toutes ces chofes font vraies , l'état 
d'un Roi eft bien malheureux. Il cft Tefclave 
de tous ceux auxquels il parott commander; il 
n'eftpas tant fait pour leur commander, qu'il 
eft fait pour eux; il fe doit tout entier à eux; il 
eft chargé de tous leurs befoins; il' cft l'homme 
de tout le Peuple & de chacun en particulier; 
il faut qu'il s'accommode à leurs foiMefles , qu'il 
les corrige en père, qu*il les rende fe^es & heu- 
reux. L*a©torité qu'il paroît avoir, n'eft pas la 
fienne ; il ne peut rien faire, ni pour fa gloire , ni 
pour fon plaifîr:fon autorité eft celle des Loîx; 
il ftut qu'il leur obéiflTe pour en donner l'exem- 
ple à fes Sujets. A proprement parler, il n'eft 
que te défenfeur des Loix pour les faire régner : 
il faut qu'il veille& qu'ii travaille pour les main- 
tenir; il eft l'homme le moins libre & le moins 
tranquille de fon Royaume : c'eft un efclave qui 
facrifie fon repos & fa liberté pour la liberté & 
la félicité publique. 

Il eft vrai , répondit Mentor, que le Roi n'eft 
Roi que pour avoir foin de fon Peuple, comme 
un Berger de fon troupeau, ou comme un Père 
de fa famille. Mais trouvez- vous, mon cher Té- 
lémaque, qu'il foie malheureux d'avoir du bien 
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à faire à tant de gens? H corrige les méchants 
par des punitions ; il encourage les bons par des 
récompenfes; il repréfente les Dieux en con- 
duifanc ainfi à la vertu tout le Geilre-huœain. 
N*a-t il pas aflèz de gloire à faire garderies Loix? 
Celle de fe mettfe au-defliis des Loix , eft une 
gloire faufle , qui n*infpire que de Thorreur & du 
mépris. S'il eft méchant , il ne peut être que mal- 
heureux; car il «e fauroît trouver aucune paix 
dans fes paffions & dans fa vanité. S'il eft bon, 
il doit goûter le plus pur & le plus folide de tous 
les plaifirs, à travailler pour la vertu, & à at- 
tendre des Dieux une éternelle récompenfe. 

Télémaque , agité au^dedans par une peine fe- 
crete , fembloit n'avoir jamais compris ces maxi- 
mes, quoiqu'il en fût rempli, Scqu'illes eue lui- 
même enfeignées aux autres. Une humeur noire 
lui donnoit, contre fes véritables fentiments, un 
cfpric de contradîftîon & de fubtilité, pour re- 
jetter les vérités que Mentor explîquoit. Télé- 
maque oppofoit à ces raifons l'ingratitude des 
hommes. Quoi! difoir-il, prendre tant de peine 
pour fe faire aimer des hommes, qui ne vous 
aimeront peut-être jamais ; & pour faire du bien 
à des méchants, qui fe fervû-ont de vos bien- 
faits pour vous nuire ? 

Mentor lui répondoît patiemment : Il faut 
compter fur l'ingratitude des hommes, & ne laif- 
ier pas de leur faire du bien. Il faut les fervir, 
moins pour l'amourd'eux, que pour l'amour des 
Dieux qui l'ordonnent. Le bien qu'on fait, 
n'eft jamais perdu. Si les hommes l'oublient, 
les Dieux s'en fouviennent , &lerécompenfent. 
De plus, fi la multitude eft ingrate, il y a tou- 
jours des hommes vertueux qui font touchés de 
votre vertu. La multitude même, quoique chan*- 
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géante & capricieufe, ne laifTe pas de faire tftt 
ou tard une efpece de juftice à la véritable ver- 
tu. Mais voulez- vous eaipêcher l'ingratitude des 
hommes?' Ne travaillez pas uniquement à les 
rendre puiflants, riches, redoutables par les ar- 
mes, heureux par les plaifirs : cette gloire, cette 
abondance , ces délices les corrompent ; ils n'en 
feront que plus méchants, &, par conséquent, 
plus ingrats. C'eft leur faire un préfentfunefte; 
c'eft leur offrir un poifon- délicieux. Mais ap- 
pliquez-vous à redreflèr leurs mœurs, à leur inf- 
pirer la juftice, la fincérité, la crainte desDi eux, 
l'humanité , la fidélité, la modération , le défia- 
térefiTement : en les rendant bons, vous les em- 
pêcherez d'être ingrats ; vous leur donnerez le 
véritable bien , qui eft la vertu : fi elle eft folide , 
elle les attachera toujours à celui qui la leur aura 
înfpirée. Ainfi , en leur domjant les véritables 
biens , vous ferez du bien à vous-même , & vous 
n'aurez point à craindre leur ingratitude. Faut- 
il s'étonner que les hommes foienc ingrats pour 
des Princes qui ne les ont jamais portés qu'à 
l'injuftice, qu'à l'ambition fans bornes , qu'à la 
jaloufie contre leurs voifins, qu'à l'inhumanité, 
qu'à la hauteur , qu'à la mauvaîfe foi ? Le Prince 
ne doit attendre d'eux que ce qu'il leur a appris 
à faire. Que fi, au contraire, il travailloît par 
fes exemples & par fon autorité à les rendre bons , 
il trouveroit le fruit de fon travail dans leur ver- 
tu , ou du moins il trouveroit dans la fienne & 
dans l'amitié des Dieux de quoi fe confoler de 
tous les mécomptes. 

A peine ce difcours fut-il achevé, que Téléma* 
que s-'avança ,avec emprefl^ement , vers les Phéa- 
cîens , dont le vaiflTeau étoit arrêté fur le rivage. 
U «'adrefla à un vieillard d*entre eux pour lui de* 
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mander d'où ils venoîent , où ils alloîent , & s*ili 
n'avoient point vu Ulyflè. Le vieillard répon* 
dit: Nous venons de notre Me, quîeft celle de» 
Phéaciens ; nous allons chercher des marchand!** 
fesvers TEpire. Ulyfle, comme on vous Ta déjà 
die « a pafTé dans notre Patrie ; mais il en eil parti* 

Quel eft, ajouta auffi-tôt Télémaque, cec 
homme fi trifte , qui cherche les lieux les plus 
déferts en attendant que votre vaiflèau parte? 
C'eft , répondit le vieillard , un Etranger qui nous 
eft inconnu^i mais on dit qu'il fe nomme Cléo- 
menes; qu'il eft né en Phrygie; qu'un Oracle 
avoit prédit à fa mère avant fa naiflance , qu'il 
feroît Roi, pourvu qu'il ne demeurât point dans 
fa Patrie ; & que , s'il y demeuroit , la colère des 
Dieux fe feroit fentir aux Phrygiens par une 
cruelle pefte. 

Dès qu'il fut né, fes Parents le donnèrent à 
des Matelots, qui le portèrent dans l'Ifle de 
Lesbos. Ce) Il y fut nourri en fecret aux dépens 
de fa Patrie, qui avoit un fi grand intérêt de le 
tenir éloigné. Bientôt il devint grand, robufte, 
agréable & adroit à tous les exercices du corps; 
il s'appliqua même, avec beaucoup de goût & 
de génie, aux Sciences & aux beaux Arts; mais 
on ne put le foufFrîr dans aucun Pays. 

La prédiélion faîte fur lui, devint célèbre. On 
le reconnut bientôt par-tout où il alla ; par- tout 
les Rois craîgnoient qu'il ne leur enlevât leurs 
diadèmes. Ainfi il eft errant depuis fa jeunefie, 
& il ne peut trouver aucun lieu du monde où il 
lui foit libre de s'arrêter. Il a fouvent paflS chez 
des Peuples fort éloignés du fien ; mais à peine 

(O Lesbos^ aujourd'hui MitiUn^tfi une IJle ieV Archipel^ 
à deux iîeues de la Cite de la Natolie , entre Smyrne &le£)i» 
treit de Gallt^oli, 
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eft-îl arrivé dans une Ville , qu'on y découvre ft 
naiflance , & Toracle qui le regarde. Il a beau fe 
cacher & choîfir en chaque lieu quelque genre de 
vie obfcure, fes talents éclatent , dit^on , toujours 
malgré lui , & pour la guerre , & pour les lettres , 
& pour les affaires les plus imponantes. Il fe pré« 
fente toujours en chaque Pays quelque occafion 
imprévue qui Tentraîne , & qui le fait connoître 
au PuT)lic. C'eft fon mérite qui fait fon malheur: 
il le fait craindre & l'exclut de tous les Pays où 
il veut habiter. Sa deflinée eft d'être eftimé , 
aimé y admiré par-tout , mais rejette de toutes les 
Terres connues. 

Il n'eft plus jeune, & cependant il n'a pu 
encore trouver aucune Côte ni de TAfie , ni de la 
Grèce , où l'on ait voulu le laifler vivre en quel- 
que repos. Ilparoît fans ambition , & il ne cherche 
aucune fortune. Il fe trouveroit trop heureux 
que l'Oracle ne lui eût jamais promis la Royau- 
té. Il ne lui relie aucune efpérance de revoir 
jamais fa Patrie, car il fait qu'il ne pourroit 
porter que le deuil & les larmes dans toutes les 
familles. La Royauté même , pour laquelle il 
foufire , ne lui paroît point deiîrable : il court , 
mal8;ré lui, après elle, par une trifte fatalité, 
de Royaume en Royaume , & elle femble fuir 
devant lui , pour fe jouer de ce malheureux 
jufqu'à fa vieillefle. Funefte préfent des Dieux, 
qui trouble tous fes plus beaux jours, & qui ne 
lui caufe que des peines dans l'âge où l'homme 
infirme n'a plus befoin que de repos ! 

Il s'en va, dit- il , vers la Thrace, chercher 
quelque Peuple fauvage & fans Loix , qu'il puifle 
aflembler', polîcer & gouverner pendant quel- 
ques années : après quoi l'oracle étant accom- 
pli , on n'aura plus rien à craindre de lui dans 
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les Royaumes les plus florifTancs. Il compte alors 
de ffi recirer dans un Village de Carie, où il 
s*adonnera à l'Agriculture , qu'il aime paffion» 
nément. C'eft un homme fage & modéré, qui 
craim les Dieux, qui connoit bien les hommes, 
& qui fait vivre en paix avec eux, fans les tu 
timer. Voilà ce qu'on raconte de cet Etranger , 
donc vous me demandez des nouvelles* 

Pendant cette converfation , Téléroaque tour- 
noie fouvent fes yeux vers la mer, qui com- 
mençoit à être agitée ; le vent foulevoit les 
flots, qui venoient battre les rochers, les blan- 
chidànt de leur écume. Dans ce moment le 
vieillard dit à Télémaqfue : Il faut que je parte ^ 
ines compagnons ne peuvent m'attendre. Kn di-* 
fane ces mots , il court au rivage ; on s'embarque ; 
on n'entend que des cris connis fur le rivsge par 
l'ardeur des Mariniers impatients de partir. 

Cet Inconnu avoît erré quelque-temps au mi- 
lieu de rifle , montant fur le fommet de tous 
les rochers, & confidérant delà l'efpace îmmenfe 
des mers avec une triftefle profonde. Téléma- 
que ne l'a voit point perdu de vue , & il ne ce£^ 
foit d'obferver fes pas. Son cœur étoit attendri 
pour un homme vertueux , errant , malheureux , 
deftiné aux plus grandes chofes, & fervant do 
jouet à une rigoureufe fortune loin defaPatrie^ 
Au moins, difoit-il en lui-même, peut-être 
reverrai-je Ithaque; mais ce Cléomenes ne peut 
jamais revoir laPhrygie. L'exemple d'un hom- 
me encore plus malheureux que lui , adouciflbil 
la peine de Télémaque. 

Enfin, cet -homme voyant fon vaîfleau prêt, 
étoit delcendu de ces* rochers efcarpés , avec 
autant de vîteflè & d'agilité, qu'Apollon dang 
les forêts de Lycie , ayant noué fes cheveux 
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blonds , padè aa travers des précipices pour 
aller percer de fes flèches les cerfs & les fan« 
gliers. Déjà cet InConnq eft dans le vaifleau , 
qui fend Tonde amere, & qui s'éloigne de la 
terre. Alors une,itnpreflîon fecrete de douleur 
faific le cœur de Télémaque* Il s'aiQige fans 
fa voir pourquoi ;les larmes coulent de fes yeux , 
& rien ne lui eft fi doux que de pleurer. 

En même-temps il apperçoit fur le rivage tous 
les Mariniers de Salente , couchés fur l'herbe , 
& profondément endormis. Us étoient las & 
abattus : le doux fommeil s'étoit infinué dans 
leurs membres, & tous les humides pavots de 
la nuit avoient été répandus fur eux en plein 
jour par la puidance de Minerve. TéJémaque 
eft étonné de voir cet allbupiflement univerfel 
des Sglentins , pendant que les Phéaciens avoienc 
éré fi attentifs & fi diligents à profiter du vent 
favorable ; mais il eft encore plus occupé à re- 
garder le vaifleau Phéacîen , prêt à difparoître au 
milieu des flots, qu'à marcher vers les Salentîns 
pour les éveiller. Un étonnement & un trouble 
ificret tiennent fes yeux attachés vers ce vaifleau 
déjà parti , dont il ne voit plus que les^oilesqui 
blanchiflènt un peu dans Tonde azuréç. Il n'é- 
coute pas même Mentor qui lui parle, il eft tout 
hors de lui-même , dans un tranfport femblable à 
celui des Ménades, C/) lorfqu'elles tiennent le 
thyrfe en main, & qu'elles font retentir de leurs 
cris^infenfés les rives de THebre, (>) & les mon- 
tagnes de Rhodope & d'Ifmare. i^b) 

Enfin, 

(/) Lis Ménades y ou Baccbantêf 9 itoientles Pritrejfes de 
Baccbus. 

(g^ VHebre eft un fleuve dé Tbrace , appelle aujeurfbwi 
n/Iariza. 

(*) RJbodapê &JJmarefont auJlidêtts la Tkraa. 
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Enfin , il revient on peu de cette efpece d'en- 
chantement; Tes larmes recommencent à cou- 
ler de Tes yeux , & alors Mentor lui dit : Je ne 
m'étonne point, mon cher Télémaque , de vous 
voir pleurer : la caufe de votre douleur, qui 
vous efl inconnue , ne l^eû pas à Mentor; c'eft 
la nature qui parle & qui fe fait fentir ; c'eft 
elle qui attendrit votre coeur. L'Inconnu, qui 
vous a donné une fî vive émotion , eft le grand 
Ulyffe. Ce qu'un vieillard Phéacien vous a ra- 
conté de lui fous le nom de Cléomenes , n'eft 
qu'une fidlion , pour cacher plus flirement 1ère» 
tour de votre Père dans fon Royaume. Il s'en va 
droit à Ithaque ; déjà il efl bien prêt du Port , & il 
revoit enfin ces lieux (1 long-temps défîtes. Vos 
yeux l'ont vu , comme on vous Ta voit prédît 
autrefois, mais fans le connoitre. Bientôt vous 
le verrez , vous le connoîtrez , & il vous con- 
noîtrâ; mais maintenant les Dieux ne pouvoient 
permettte votre reconnoiflance hors d'Ithaque. 
Son cœur n'a point été moins ému que le vô- 
tre ; il eft trop fage pour fe découvrir à nul 
mortel dans un lieu où il pourroit être expofé 
à des trabifons & aux infultes des cruels Amants 
dî Pénélope. Ulyffe, votre père, efl le plus 
fage de tous les hommes : fon cœur efl comme 
un puits profond; on ne fauroit y puifer fon 
fecret : il aime la vérité, & ne dit jamais rien 

Îjui la blefle; mais il ne la dit que pour le be« 
oin ; & la fageffe , comme un fceau, tient tou- 
jours fes lèvres fermées à toute parole inutile. 
Combien a-t*il été ému en vous parlant? Com- 
bien s'efl-il fait de violence pour ne fe point 
découvrir ? que n'a-t-il pas fouffert en vous 
voyant ? Voilà ce qui le rendoît trifle & abattu. 
Pendant ce difcours, Télémaque attendri & 
Tome IL A a 
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troublé , ne pouvoît retenir un torrent de lar- 
mes ; les fangîots Tempêcherent même long- 
temps de répondre. Enfin , il s'écria : Hélas ! mon 
cher Mentor, je fentoîs bien dans cet Inconnu 
je ne fais quoi qui m'attiroit à lui , & qui re- 
muoic toutes mes entrailles; mais pourquoi ne 
m*avez.vous pas dît, avant fon départ, quec'é- 
toic Uljrflè, puifque vous le connoîflîez? Pour- 
quoi Pavez- vous laifïë partir fans lui parler, & 
fans faire fembîant de le connoître? Quel eft 
donc ce myftere ? Seraî-je toujours malheureux ? 
Les Dieux irrités veulent-ils me tenir comme 
Tantale altéré, qu'une eau troropeufe amufe, 
s'enfuyant de fes lèvres avides? Ulyfle! Ulyf- 
fe ! m'avez- vous échappé pour jamais? Peut- 
être ne le verrai- je plus? Peut-être que lesAmams 
de Pénélope le feront tomber dans les embûches 
qu'ils me préparoient? Au moins, fi je le fuî- 
vois , je mourrois avec lui. O Ulyflï! ô Ulyf- 
fe! fi la tempête ne vous rejette pas encore con- 
tre quelque écueil, (car j'ai tout à craindre do 
la fortune ennemie) je tremble de peur que 
vous n'arriviez à Ithaque avec un fort auffi fu- 
nefte qu'Agamemnon (0 ^ Mycenes. Mais 
pourquoi , cher Mentor , m'avez- vous envié 
mon bonheur? Maintenant jeTêmbrafiferois; je 
feroîs déjà avec lui dans le Port d'Ithaque ; nous 
combattrions pour vaincre tous nos ennemis. 
Mentor lui répondit en fouriant : Voyez , mon 
cher Téléraaque, comment les hommes font 
faits. Vous vvilà tout défolé, parce que vous 
avez vu votre Père fans le reconnoîtrè. Que 

(i) ^gamemnoHi R^i 4e Mycenes ^ étant revenu de la guern 
ëe Troie chargé de Innrters^ fut tué dans fa mai fon par Egif 
te , aidé de Clitemnejire ^ fa propre femme , qui Pavoit détke' 
méfé fendant fon abfeuci. 
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n*euffiez-vous pas donné hier, pour êcre afluré 
qu'il n'étoit pas mort? Aujourd'hui vous en êtes 
afluré par vos propres yeux; & cette aflurance , 
qui devroit vous combler de joie, vous laiOe 
dans l'amertume. Ainfi le cœur malade des mor- 
tels , compte toujours pour rien ce qu'il a le 
plus defiré.dès qu'il le poflede , & il eft ingé- 
nieux pour fe tourmenter fur ce qu'il ne poflède 
pas encore. . C'eft pour exercer votre patience 
que les Dieux vous tiennent ainfi en fufpen?. 
Vous regardez ce temps comme perdu : fâchez 
que c'efl le plus utile de votre vie ; car il vous 
exerce dans la plus néceflaire de toutes les vertus 
pour ceux qui doivent commander. Il faut être 
patient pour devenir maître de foi & des autres : 
l'impatience , qui paroît une force & une vigueur 
de l'ame , n'eft qu'une foibleffe & une impuit 
fance de fouffrir la peine. Celui qui ne fait pas 
attendre & fouffrir, eft comme celui qui ne fait 
pas fe taire fur uo fecret : l'un & l'autre man- 
quent de fermeté pour fe retenir, comme un 
homme qui court dans un chariot , & qui n'a 
pas la main aflèz ferme pour arrêter, quand il 
faut, les courfiers fougueux. Ils n'obéiflènt plus, 
au frein , ils fe précipitent ; & l'homme foible, 
auquel ils échappent, eft brifé dans fa chute. 
Ainfi l'homme impatient eft entraîné par fes 
defirs indompxés & farouches dans un abyme 
de malheurs: plus fa puiflTance eft grande, plus 
fon impatience lui eft funefte. Il n"attend rien. 
Une fe donne le temps de rien mefurer; il force 
toutes chofes pour fe contenter ; il rompt les 
branches pour cueillir le fruit avant qu'il foit 
mûr; il brife les portes plutôt que d'attendre 
qu'on les lui ouvre ; il veut moiflTonner quand 
le fâge Laboureur feme: tout ce qu'il fait à la 
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bâte & à contretemps , eft mal fait , & ne peut 
avoir de durée non plus que fes defirs volages. 
Tels font les projets înfenfés d'un homme qui 
croit pouvoir tout , & qui fe livre à fes defirs 
impatients pour abufer de là puifîànce. Ceft 
pour vous apprendre à être patient, mon cher 
Télémaque , que les Dieux exercent tant votre 
patience , & femblent fe jouer de vous dans la 
vie errante où ils vous tientient toujours in- 
certain. Les biens que vous efpérez, fe mon- 
trent à vous, & s*enfuient comme un^fongé 
léger que le réveil fait difparoître, pour vous 
apprendre que les chofes mêmes qu'on croît te- 
nir dans fes mains , échappent dans Tinftant. 
Les plus fages leçons d'UIylIè ne vous feront 
pas auflî utiles que fa longue abfence & les pei- 
nes que vous fouffrez en le cherchant, 

Enfuîte Mentor"" voulut mettre la patience 
de Télémaque à une dernière épreuve encore 
plus forte. Dans le moment où le jeune homme 
alloît, avec ardeur, prefler les Matelots pour 
hâter le départ. Mentor l'arrêta tout-à-coup, 
& l'engagea à faire fur le rivage un grand fa- 
crîfice à Minerve. Télémaque fait , avec doci- 
lité , ce que Mentor veut. On dreflê deux au- 
tels de gazon , l'encens fume , le fang des viftî- 
mes coule. Télémaque pouffe des foupîrs ten- 
dres vers le Ciel, il reconnoît la puiflTante pro- 
teftion de la Déefle. 

A peine le facrifice eft il achevé , qu'il fuît 
Mentor dans les routes fombres d'un petit bois 
voifin. Là il apperçoit tout-à-coup que le vî- 
fage de fon ami prend une nouvelle forme : les 
rides de fon front s'effacent, comme les ombres 
difparoiflent, quand l'aurore de fes doigts de 
rofe ouvre les portes de l'Orient, & enflamme 
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tout rhorîzon ; fes yeox creux & aufteres fe 
changent en des yeux bleus d'une couleur cé- 
lefte , & pleins d'une flamme divine ; fa barbe 
rife & négligée difparoît; des traîrs nobles & 
ers , mêlés de douceur & de grâce , fe montrent 
aux yeux de Télémaque ébloui. Il reconnoît un 
vifage de femme, avec un teint plus uni qu'une 
fleur tendre & nouvellement éclofe au Soleil. 
On y voit la blancheur des lys mêlée de rofes 
lîaiflantes. Sur ce vifage fleurit une éternelle 
jeuneflfe, avec une majefté fimple & négligée; 
une odeur d'ambroîfie fe répand de fes cheveux 
flottants ; fes habits éclatent comme les vives cou- 
leurs dont le Soleil , en fe levant, peint les fom- 
bres voûtes du Ciel , & les nuages qu'il vient 
dorer. Cette Divinité ne touche pas du pied à 
terre ; elle coule légèrement dans l'air comme 
un oifeau le fend de fes ailes ; elle tient de fa 
puiflante main une lance brillante , capable de 
faire trembler les Villes & les Nations les plus 
guerrières. Mars même en feroit effrayé; fa voix 
efl: douce & modérée, maïs forte & infinuante; 
toutes fes paroles font des traits de feu qui per-' 
cent le cœur de Télémaque, & qui lui font ret 
fentir je ne fais quelle douleur délîcîeufe ; fur 
fon cafque paroît l'oifeau trîfl:e d'Athènes , Çk^ 
& fur fa poitrine brille la redoutable Egide. A 
ces marques Télémaque reconnoît Minerve. 

O Déefle ! dit-il, c'efl donc vous-même qui 
avez daigné conduire le fils d'Ulyfle pour l'a- 
mour de fon Père ! Il vouloit en dire davantage; 
mais la voix lui manqua ; fes lèvres s'efforçoient 
en vain d'exprimer les penfées qui fortoient , 

(*) Voijean trifte d* Athènes tflJe bîbeit , iont tes Athinieuî 
regardaient le veî comme vn prifage de la viStoire^^arce qu9 
ureifeaê étoh ccnfaçré à Minerve , leur ùiejfe. 
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avec impétuofité, du fond de fon cœur. La Di- 
vinité préfente l'accabloit, & il étoît comme un 
homme qui dans fon longe eft opprefîë jufqu'à 
perdre la refpiraiion , & qui par l'agitation pé* 
aîble de fes lèvres ne peut former aucune voix. 
Enfin, Minerve prononça ces paroles : Fils 
d'Ulyfle, écoutez -moi pO^ur la dernière fois. Je 
Q*ai inftruit aucun mortel ayec autant de foin 
que vous. Je vous ai mené par la main au tra- 
vers des naufrages, des Terres inconnues, des 
guerres fanglantes, & de tous les maux qui peu- 
vent éprouver le cœur de Thomme, Je vous aï 
montré par des expériences fenfibles, les vraies 
& les faufles maximes pa^r lefquelles on peut ré-» 
gner. Vos fautes ne vous ont pas été moins utile* 
que vos malheurs; car quel efl: lliomme qui pem; 
gouverner fagement, s'il n'a jamais fourfert ^ 
s'il n'a jamais pt'ofité des fouffrances où fes fau-» 
tes l'ont précipité? Vous avez rempli, çomroa 
votre Père, les Terres & les mersdevo^trifte^ 
aventures. Allez, vous êtes maintenant digfie 
de marcher fur fes pas* Il ne vous refte plu^ 
qu'un court & facile trajet jufqu'à Ithaque, o(| 
il arrive dans ce moment. Combattez avec luîj , 
& obéiflezlui comme le moindre de fesSujeçsj 
donnez en l'exemple aux autres. Il vous dont 
nera pour époufe Antîope, Savons ferez heurçua 
avec elle pour avoir moins cherché la befn«i 
^ue la fagefle & la vertu. Lorfque vous réité- 
rez, mettez toute votre gloire à renouveller l'âge 
d'or; écoutez tout le monde; croyez peu de 
gens; gardez-vous bien de vous croire trop vo^s» 
même ; craignez de vous tromper, mais ne crai* 
gnez jamais de laifler voir aux autres que vous 
avez été trompé : aimez les Peuples; n'oubliez 
rien pour en êcrç aimé : U cfainte ell^i^ceflairi 
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quand l'amour manque ; maïs il la faut toujours 
employer à regret, comme les remèdes violents 
& les plus dangereux. Confidérçz toujours de 
loin toutes les fuîtes de ce que vous voulez en- 
treprendre; prévoyez les plus terribles inconvé- 
nients , & fâchez que le vrai courage confifte à 
envifager tous les périls, &àlesméprifer quand 
ils deviennent nécelfaires. Celui qui ne veut pas 
les voir, n'a pas allez de courage pour en fup- 
porter tranquillement la vue : celui qui les voit 
tous, qui évite tous ceux qu'on peut éviter, & 
qui tente les autres fans s'émouvoir , eft le feul 
fage & magnanime. Fuyez la molleflë , le fafte, 
la profufion ; mettez votre gloire dans Ja fim- 
plîcité ; que vos vertus & vos bonnes aftions 
ibîent les ornements de votre Perfonne & de 
votre Palais; qu'elles foîent la garde qui vous 
environne, & que tout le monde apprenne de 
vous en quoi confifte le vrai honneur. N'ou- 
bliez jamais que les Rois ne régnent point pour 
leur propre gloire , mais pour le bien des Peuples. 
Les biens qu'ils font, s'étendent jufques dans lés 
lîecles les plus éloignés : les maux qu'ils font , fe 
multiplient de génération , en génération ,jufqu'à 
la poftérîté la plus reculée. Un mauvais règne 
fait quelquefois la calamité de plufieurs fiecles. 
Sur-tout, foyez en garde contre votre humeur: 
c'eft un ennemi que vous porterez par-tout avec 
vous jufqu'à la mort ; il entrera dans vos con- 
feîls, &VOUS trahira fi vous l'écoutez. L'humeur 
fait perdre les occafions les plus importantes ; 
elle donne des inclinations & des aveiÎGons d'en- 
fant, au préjudice des plus grands intérêts ; elle 
fait décider des plus grandes affaires parles plus 
petites raifons ; elle obfcurcit tous les talents , ra- 
baiflTe le courage , rend un homme inégal , foîble , 
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ftS8 L E s A V S N T U R E S, &c. 
vil & înfopportable. Défiez- vous de cet ennemi. 
Craignez les Dieux , ô Téléniaque ! cette crainte 
cft le plus grand tréfor du coeur de Thomme. 
Avec elle vous viendront la fageflè, la juftice, 
la paix , la joie , les purs plaidrs, la vraie liber- 
té , la douce abondance & la gloire fans tache« 
Je vous quitte, 6 fils d'UlylTe! mais ma far 

Jiefle ne vous quittera point, pourvu que vous 
entiez toujours que vous ne pouvez rien fans 
elle. Il ed temps que vous appreniez à marcher 
tout feul. Je ne me fuis féparée de vous en 
Egypte & à Salente , que pour vous accoutu- 
mer à être privé de cette douceur, comme on 
fcvre les enfants, lorfqu'il eft temps de leur ôter 
le lait, pour leur donner des aliments folides. 
A peine la Déefle eut achevé ce difcours, 
qu'elle s*éleva dans les airs, & s'enveloppa d'un 
nuage d'or & d'azur, où elle difparut. Téléma- 
que foupîrant, étonné & hors de lui-même, fe 
profterna à terre , levant les mains au Ciel ; puis 
il alla éveiller fes compagnons, fe hâta de par« 
tir, arriva à Ithaque, & reconnut fon Père chez 
le fidèle Eumenes. (/) 

CO Eumenes. Homért dêuttê à et fideU fèrvitenr h ntm 
iTEumée : c'ifoit Vlntendant des troupeaux â'Ulyffk ^ qui avnt 
foin de fes autres Pafteurs\ & chez qui UlyJJe alla d'abord à 
fen arrivée en Ithaque, 
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Montagnes , ♦ de qui Tandace 
Va porter jufques aux Cieux 
Un iront d'éternelle glace, 
Soutien do féjour des Dieux : 
Deflbos vos têtes chenues 
Je cueille au-deflus des nues 
Toutes les fleurs du Printemps ; 
A mes pieds contre la terre 
J'entends gronder le tonnerre, 
£c tomber taille torrents. 
I L 

Semblables auic monts de Thrace, 
Qu'un Géant audacieux 
Sur les autres mcmts enti^e 
Pour efcalader les Cieox , 
Vos fommets font des campagnes 
Qui portent d'autres montagnes. 
Et s'élevant par de^és ^ 
De leurs orgueilleofes tôtes 
Vont affionter les tempêtes 
De tous les vents conjurés. 
I I I. 

Dès que la vermeille Aurore 
De fes feux étincelants 
Toutes ces montagnes dore. 
Les tendres agneaux bêlants 
Errent dans les pâturages ; 
Bientôt les fombres bocages 
Plantés le long des roilTeaux , 
Et que les Zéphyrs agitent , 
Bergers & troupeaux invitent 
A dormir au bruit des eaux. 

* Montagnes d*Aavergne , où il étoit aldri • 
Tome 11. Bb 
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IV. 

Mais dans ce rtide payfage. 
Où tout eft capricieax 
Et d'uoe beauté (auvage. 
Rien ne rappelle à mes yeux 
Les bords que mon fleuve arrofe , 
Fleuve où jamais le vent n'o'le 
Les moindres flots Ibulever , 
Où le ciel ferein nous donne 
Le Printemps après TAutomne,^ 
Sans laiflër place à THyver. 
V. . 

Solitude , ^ où la rivière 
Ne laiflè entendre autre bruic 
Que celui d'une onde claire. 
Qui tombe, écume & s'enfuit. 
Où deux Ifles fortunées. 
De fameaux verds couronnées. 
Font pour le charme des yeux 
Tout ce que le coeur defire : 

?ue ne puis^jefur ma lyre 
e cbanter du chapt des Dieux ! 
V I. 

De Zéphyr la douce haleine » 
Qui reverdit nos buiflbns. 
Fait fur le dos de la plaine 
Flotter les jaunes moiflbns , 
Dont Cérès remplit nos granges» 
Bacchus lui-même aux vendanges 
Vient empourprer le raifin. 
Et du penchant des collines 
Sur les campagnes voifinea 
Verfc des fleuves de vin. 

* Ctrenac, pecirc Abbaye ûir la Dorgogoe,qii*U avoH 
•lori. 
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Je vois ati bout des campagnes , 
Pleines de filions dorés. 
S'enfuir vallons & montagnes 
Dans des lointains azurés» 
Dont la bizarre figure 
Eft un jeu de la nature. 
Sur les rives du canal. 
Comme en un miroir fidèle. 
L'horizon fe renouvelle 
£t fe peint dans ce cryftaL 

V I I L 

Avec les fruits de TAutom'ne 
Sont les parfums du Printemps, 
Et la vigne fe couronne 
De mille fèftons pendants. 
Ce fleuve aimant les prairies, 
Qui dans les Ifles fleuries 
Ornent fes canaux divers. 
Par des eaux ici dormantes. 
Là rapides & bruyantes. 
En baigne les tapis verds. 

I X. 

Danfant fur les violettes. 
Le Berger mêle fa voix 
Avec le ion des mufettes. 
Des flûtes & des haut-bois: 
Oifeaux , par votre ramage 
Tous foucis dans ce bocage 
De tous cœurs font effacés. 
Colombes & tourterelles 
Tendres, plaintives, fidelles. 
Vous feules y gémiOTez. 

Bb a 
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X. . 

Une herbe tendre &* ffearîc 
M'offre des lîts de gazon. 
Une douce rêverie 
Tient mes Cens & ma raifbn» 
A ces charmes je me livre. 
De ce neftar je m'enivre , 
Et les Dieux en font jaloux. 
De la Cour flatteurs menfonges. 
Vous reflemblez à mes Tonges, 
Trompeurs comme eux, mais moins doux» 

X I. 

A Pabri des noirs orages, 
Qui vont foudroyer les Grands, 
Je trouve fous ces feuillages 
Un afyle en tous les temps. 
Là pour commencer à vivre. 
Je puife feol & fans Livre 
La profonde vérité : 
Puis la ftble avec l'hiftoire 
Viennent peindre à ma mémoire 
L'ingénue antiquité. 

XII. 

Des Grecs je vois le plus fige, ♦ 
Jouet d'une indigne fort. 
Tranquille dans fbn naufrage. 
Et circonfpeéb dans dans le port; 
Vainqueur des vents en furie, 
Pour fa fauvage patrie. 
Bravait les flots nuit & jour. 
O combien def mon bocage 
Le calme , le frais , l'ombrage 
Méritent mieux mon amour! 



UlyO^. 
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XIII. 

Je goûte loin des alUrmes 
Des Mares l'heureux loifjr : 
Rien n'expofe au htuix des arme» 
Mon filence & mon plaîfir. 
Mon cœur, content de ma lyre, 
A nul autre honneur n'afpîre 
Qu'à chanter un fi doux bien. 
Loin, loin , trompeufe fortune, 
Et toi faveur importune , 
Le monde entier ne m'eft rien. 

X I V. 

En quelque clîmat que j'erre , 
Plus ^ue tous les autres lieux , 
Cet heureux coin de la terre 
Me plaît & rit à mes yeux. 
Là, pour couronner ma vie, 
La main d'ane Parque amie 
Filera mes plus beaux jours; 
Là repofera ma cendre; 
Là Tircis ♦ viendra répandre 
Les pleurs dus à nos amours. 

* Mr. TAbbé de Langeron. 

FIN. 
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